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PLAIDOYER ; 

POUR >to Syadic desr Créaneiet de| 

« Sieurs Lxoncy Frères & Gouf f^fi ^ 

- -Négocia» à Maricilic. ^ , 



... • • • . * 

- C^Wm/ 6" U SQcîéti des Jèfuiter, 

. M ; • î 

• D ^ S l*înftanc même où votre îuftice 

lime ^lur que je dq^vc la déguifer ici , vmç 
ie mêler à ma facislaâion. Jç fcmis ^Iç^ 
pour îa prc^iç^f<}is;)Cott< kl paid^ 4e m% 
Caufev J!e vis-que i^aitaquois un Géni^ral, 
un Ordre encier de Religieux ; que mon mi-r 

pori;çc la lumière fur 
4es opérgtioQS qui formant .an^eonitraCle^^affli^ 
géant avec leur état & leujrs devoirs : La vois^ 
plaii^tivf . 4f iGiîoycns waabÛ^ , qu» tgQp de 
boiHH^Ibi^», pr^eipiïé* ^iàm lfi^ÂjmniS j le fie 



foiatement qu'ils danadotçat » » ecdanoé» ^as . 
<l,Ç»Hftrewit.p||i(«|j,. . . _ . ... ..j 

.* • Aij 



tn^cndr^ en même-rems , & m*învîta plu^ 
forcement que jamais à ne rien épargner poar 
leur ^éfente f je lane refMrëfentai d'im âutre 
côté tout un Public > actcndanc avec une im- 
|)atience mélce dlméréc » de quelles armes 
leiiuf fecvtrcâs damiin cômbât anfli ftouventig 
J^anc d'obj0ts d'une fi grande impqrcai^ce, 
me parurent^ iei'ay4)uc,^ ;Un£)i(^u(upéikur 
à mes forces. * * - . 

Et ce qui cpncqtnt à leten^rc plus pénî«- 
ble , les Jéfuites ^ blelTés déjà par la nature de 
rfâion exerc^^e contr'eux ^ de cette aékipn fo* 
lidaire qui leur paroîcfi révoltante > (emblent* 
s'élever encore contre les termes qu'il eft le 

Ïlusindifpenfable^dfçmp^yâr pour [^établir, 
e nom oe Commerçans »'d:omié à de$ Reit* 
gieux, ils le rejettent comme une injure flé- 
triiTante : I^a puiflance illimitée d'un Chef ^ 
qui agît ^ttl par tous iês Piipofés ^ qui^ 
dirpenfateor' de tons les grades > (buverain 
* adminiftrareur de tous les biens , rcpréfentc 

lui fèul le Corps entier doge il éft i'Ame^cecte 
FtifilTancè arbitraire ^^ionttâuc émane Ôc qui 
attire tout à foi , ils la nient comme un dcf^ 
potifine > cxpreflîon odieufe en effet pour des 
François > nés finis lés ix>tx iaintes & hienfàî* 
fantfcs d'un Gouvernement conforme à la 
douceur de leurs mœurs. • • * 
- Que- là vérité & k modéctitioii font diâîci«r 
fe^ à eôndlier «jiam'ihîs dr^^nftftdctes fiklétira^ 
tes f N'importe > foyons fidèles également 
ild'iiine & Ai'dttare; J^.repouvelle dans toute 
kur ^ndoe les, engagemeiis foltmnds déjdr . 
coauââçs de notre part. Jefen^trop (^Qi^bkuk 
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les traits de la prévention ou de l'îuîinltlé^ leç 
reflburces malignes & vaines de? ppifodes, 
feroient indignes & de la grandeur de cectç 
Caufe &c de la majefté de ce Sanduaire de la 
Juftice. Les Créanciers que je défends foutien^ 
dront leurs droits avec courage ^ mais fans 
pafïîon ; ils font forcés d'êcre les Adverfaires 
ces Jéfuites ^ il cft au-delfous d'eux d'en être le< 

délateurs. p . , ^ ^ î^^^- ^^^^^ 

. : - . . . • • • î . 

Le Pere de la Valette , Jéfuîte Profes y fut 
nommé en 1747 , Procureur de la Maifon4ç 
Saint Pierre de la Martinique. 

C'eft un homme rare , ainfi Ta défini le Pctç 
de Sacy dans une de fes lettres; & pour join* 
dre à cet éloge des témoignages^ moins fufV 
pefts , il paroîc que tous ceux qui Tont çon|nu^ 
que les Créanciers mêmes à qui leur con<« 
fiance en lui a été fî funefte^ s'accordent à 
Xeconnoître en effet que nul ne pofleda à ui| 
_plas haut dégré les dons de l'efprit ^ cet art 
• extérieur qui perfuade & qui attache. Heu-- 
reux ! s'il n*eût point employé fes talens à deS 
ufages profanes , Ôc contraires , à la décencç 
ainU qu'aux loix de fon état» ^ , ^ 
. La Maifon de St. Pierre eft .comme le centre 
des Miffions des Ifles Françoifes du Vent en 
Amérique.C'étoit ouvrir un champ favorable à 
fon génie > que l'établir dans cette Maifoa 
avec le titre de Procureur ; non pas fimple- 
lïient pour en adminiftrer le temporel : qu*eut-< 
ce été pour un homme rare qu'une pareille 
foadionî^. Les Jéfuites écoient peu riçhcs 
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dans cette partie du nouveau monde. Il faU 
4oirie$ y rendre pûiflàhs. Il s'agifibit d'ac- 
quérir à la Société de nouveaux tréfbrs. 
^ Le Commerce feul pouvoir en devenir U 
ibi^tce féconde. Le Pere de la Valette n^étoic 
i>oint exercé dans cet arc ; mais les grands 
hommes ne trouvent-ils pas tout dans leur 
propre fond ^ Il conçue un plan > peu hono- 
rable (ans doute pour un Religieux, mais di- 
gne du NégociaiK le plus habile : que dis- je ? 
UJCi pl^n qui alioit lailfer bien loin derricie 

tous (es rivaux dans la carrière où il s1n« 

troduifoit. • 

Je xçraarqucrai en paflant que les Loi* 
fous lefquelies vivoitk Pere de la Valette > 
i'^oIriS^eoîtnr de (aire parc de (es deflèins aux 
Cheft de la Société ; on ne peut douter qu'il 
lie l'ait fait : On ne peut douter auili que fes 
projets n^afettt été approuvés 6c autorifês t>ai[ 
fcs Supérieurs ^ .puifqu'il les a remplis fans 
obftacle. ^ ^ ' 

- * Le voici y ce plan trop ingénieux , à k fa^* 
veurduquel^ fans argent ^ uns fbnds^ avec 
fes deniers d^autrui ^ ce Mirtionnaire à fçu 
ënirer à lui & en très-peu d'années , des ri- 
diefies immenfes. Daignez me fuivre » Me£^ 
fieurs , dans ce que je vais expofer , & vous 
jugerez fi les Jéiuites peuvent ioutenir leur 
paradoxe, cette étrange proportion que les 
èntreprifes du Pere de la Valette n*ont con- 
jdilé que dans une régie purement économip» 
que. . 

- L'argent de la Martinique perd un tiers*/ 

iHuiid câ îxmfuot^ en Fraucc ; PcrfoniV 
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r\t l'ignore. Aînfî 9000 liv. des CoIonîeMi''crî 
valent que 6 dans ce Royaume. 

Il n'étoit point dlnfukircs par cette raifon, 
qui fiflent pafler leurs fonds en France foie 
• en nature ^ foit en papiers : Il n'euflènt même 
pas trouvé de papiers fur ce Royaume , parce 
que fuivanc les principes du Commerce Se de 
' la Politique y la Métropole , c*ert-à-dire » U • 
France eft toujours ôc doit demeurer toujours 
créancière de la Colonie. Quel ufagc fai- 
foient-ils donc de leurs deniers ^Us les con- 
vertifTbient en des productions de l'Ifle , &C 
ils envoyoient en France ces denrées , fur lef- 
quelles ils perdoient moins qu'ils n'euffenc 
perdu fur des efpeces monnoyées. 
^ Le P. de la Valette paroît ; il fait des fpé- 
culations d'après les uiages reçus 5 il s'ouvre" 
une route nouvelle ; il s'annonce en un mot , 
comme difpofé à faire compter en France 
tous les fonds qu'on voudra lui remettre» 
fur le pied de leur valeur numéraire en Amé-». 
rique, fans aucune diminution : C'eft par la 
voie des Lettres de change qu'il promet de 
faire ces remifes. 

Qiii ne va croire que de pareilles offres' • 
ctoient les offres d*un infenfé ? Mais que Ton 
ne tremble point pour les intérêts des Jéfui- 
tes. Le Perc de la Valette a des vûes aulTî 
fûres que hardies : il triomphe où les autres 
échoucroient. Il faut obferver qu'en promet-* 
tant de fournir des Lettres de change au pair 3 
il y attachoit la condition qu'elles feroient > 
tirées à longue échéance , à 30 ou j6 mois* 
de date ; Se c'eft ce délai que fon induftri^^ 
jaifounée faygit mettre à profit. 
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; L'argent qui lui étoic donné , il Icmployoîç. 
en Marchandifes d* Amérique qu'il faifoi^ 
ixanrporrer en £urope. Là j les Négocians 
Efpagnols 5 Hollandois , François , avoîênc 
çrdre de lui en faire le recour en moëctes 
4c Portugal : Cç& une monnoie d'or qui 
yalaiit ordinairaoïent en France 41 Kv, a vnq 
valeur fixe de 66 liv. à la Martinique. 
. Que l'on un calcid fur cela » que i'otk 
multiplie 1^ prodates à proportion des en**' 
vois que pouvoir faire le Perc de la Valette j 
il en pouvoic faire cinq ou iix en deux ans ^ 
deiniV ou trois ans» ^vant l'échéance de fè$. 
Lettres î l'on trouvera qu'il gagnoît 160 pour 
cent ; chaque million lui rapportoit feize cens 
mille (bandes. QuçUe fource ^ Quelle mjjae 
«bondante » d'autant plus merveiUeu(e encore 
une fois , que ces profits énormes, il les fai-r 
fpk avec l'argcuc d'^uttui > il n'y eutrgit jpas. 
un obole du lien. 

Ses commencemens ne furent pas 3 on doit 
concevoir » auiC fru&ueux , audi éclatant 

2up (es progrès ; chaque chofe aSt$ degrés., 
a (îngularité de fa négociation avoit frappé 
d'aboird les efprits , elle les avoit rend^ucir*»»' 
CQtpj^âs^ Des Lettres de change fur France i.. 
ÀtS' Lettres au pair » <r*étotenc des objets & 
i)ou,veaux pour la Colo«ie, Les fuccès du, 
léfuice enhardijcencpeu à peu ; ce que fes dii^ 
i^rs în/inuans (çavoient commencer » Con, 
habile fidélité à remplir fes promelïcs venoic, 
l^ever. Les p^tj^ig^oomeisi haûudées d'^. 
Dprd. écoiçm .remîtes, exaâtmênt On- ea^ 
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acquittées avec la même pondualitc. La cotW 
fiance s'aiiiiiia : Elle devînt générale ; Ion cxé* 
dit k^àccfur,' biehtôc il fut îllimir^^^ 

Sa Banque riche ; florifïance 3 fes Vailleaux. 
parcourant les Mers ^ Ton nom devenu célé« 
ore dans toutes les Places Franç6î(ês Se 
Etrangères , le mectoienc en état de tout en- 
treprendre j & jl entreprit tout. Il éleva aux 
yeux des Habitans étonnés ^ des Bâtimens 
pompeux dans là Ville de St. Pierre , il 
conftruifit des Maga/îns , il établit des Habi- 
tations. Il acquit tout le quartier de la Grande 
Baye dans Pme de la Dominique y il le coa« 
Vrit d'une multitude de Nègres. S'il s'ëtoic 
pejrmis de, (è rendre leplus grand Commer- 
çimc deK3ok>nié$ Ft^ 
un fcrupijle de s*ea rendre le plus grand 
Terrien. . . • 

La fi>rtime la plus brilbnte a fes reversii 
Un cn'age va (e tofmer fur la téte du P. de là 
Valette. Son Commerce prodigieux deve- 
noit à la En un ComQicrce cxclufîf. Les Co« 
Ions dela Ntoninique i les Négodatis Fran-* 
çois en fbuffroient également. L'appas du - 
bénéficie qu-d&Qit çe MiiEonnaice à auicop^ ^ 
due avoir quelque argent » faifoit verier dans* ^ ' 

caille toutes les efpeces de la Colonie* 
Avant lui > la circulation de la monnoie fa^. 
dlitoit le débit des produâions de la Martin 
mli|ttë > Bt cette confommâtion iaifbic valoir ' 
l'importation des denrées de France. Tout • 
CD^t intérêt refpeâif étoit ruiné par les opéra«- - 
dons du Jémite entreprenant. Les deiuréei' 
n'écoient plus vendues, ou ilu moins fettl^ 
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TOfTêflèur dç V^fpece nuinésalrc, ^ îl pouvoîç 
Rui: les acheter > oc y mettant le prix à (on 
gré , il lui étoit facile de comipcttye le xnoy 
nopole le plus dangereux. 

On lAurmara. Les muroaures éclatérenc 
t)îentôc y les plaintes furent portées jufqu'aii 
Trône. Le Minillére en fit part au P»de Sacy ^ 
Procureur Général des Miifions aux Ides du 
Vent , &: réfidant en la Maîfon Profeflc de 
Paris,. Le Pere de Sacy fufpcndit pcndani 
deux* années le remède à ces maux , tn ft<hf 
mettant de les faire ceflèr lui*même > & ee« 
Pendant il fervoit de CorrefpQndant à fou 
Confrère i il recevoit Tes comptes ^ Uaccef^ 
. toit fès traite^ il les acquitoit^ 

* L'aucoricé Royale ftvit enfin. Un oridirQ 
fat expédié aij mois de Juillet 17 s h 

* Alors ce même Religieux rappellé par le 
Miniftére » la Société* le nomnu Supérieur 
Général des Ifles du Venn - 

Ï^Q de la Valette apprend Se Ton rappel 
&: \à caute qui le lui méritoic II fe^ dîTpo/e i 
partir. On préfume qu'il va du moins fuC. 
Rendre fon commerce. Non ; dans ce mo^ 
nuent même ^ avant (on départ^ il iaic dè 
. nouvelles Tialres , il multiplie les Nègres 
d^ns fes habiucions^ > il, remet l'adnûniftra^ 
don de Ton cQmptoîr ,k m Négociant Juifi» 
If aJrelTe à Marleille aux (leurs Lioncy frè- 
res &c Gouffre le conuoiflèment d'une Car«% 
gfàCoB. li leur marque d'acheter Se de char*^ 
j^r pour (on cfompte deux vaidèaux > de pren* 
dre une partie de leur rembourfèment aupr^ 

df^f P. oc Sacy Se^ Foreftier 9 i!un PfOçuioMm^ 
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General & l'autre Provincial; dadrcïTer ces 
deux Navires au Négociant Juif qui les leur 
renverroit chargés de fucrcÂ: de catfé. Toutes 
ces difpofîrions faites, il s'embarque. 
^ Cependant , fes Supérieurs annonçoîent î* 
la Gour fon départ. Ils tâchoient de préparer 
fa juftification. Les Lettres de change n'a* 
voient été tirées que pour le prix des récoltes 
de la MifTion. Les Bacimens conftruits à St. 
Pierre , étoient l'ornement de la Ville. L'éca- 
bliflèment de la Dominique furtout , n'avoir 
été fait que dans des vues faintes. Elle eft 
peuplée de Caraïbes: c'étoit pour civilifer ces 
Sauvages pour conquérir ces Infidèles àPE* * 
glile y que ce Chef des Millions avoit entre- 
pris dans cette Ille tant de travaux Apoftoli- 
ques. Si l'on avoit peint fon zèle fous d'au* 
très couleurs , c étoient des impoltures inveii- 
tées par les ennemis des Jéfuites. ^ 
On difpofoit ainfi les efprits à recevoir le 
P. de la Valette, Il arrive. Il débarque au Ha- 
vre de Grâce > d'où il fc rend à Paris dans 
t^ne Chaife de Porte , précédé d'un Noir Se 
d\m Laquais François , & fuivi d'un autre 
gfclave Noir. Il eft accueilli à la Maifon Pro- 
feflfè , comme un Bienfaiteur illuftrc^ comm^ ■ 
un Fondateur de la puilfance de la Sociéti- 
aut Ifles du Vént. C^eft la gloire d'Ifraël. Qix 
h prélente à Verfailles ; l'éclat de fa répuca-. 
tion l'y accompagne y tout le crédit de fou 
Ordre l'y foutient. V 

l Malgré tant d'avantages , malgré les inÇ ; 
pnce:? , les prières , les mouvemeiiS de tous ' 
itfjéfuitcs, une année entière fc palFa fans ' 



iatfU pût obientr fon pacdom 11 l'obtint, 

hn. On lui permit de- retourner en Amérï- 
que y & encore quelle en fut la condition ? 
On obligea le P. 4e, la Valette à donnai: h 
promeffe la plus formelle , qu^il ne s*occiipc- 
roit plus diredement ni inJire(5tement de - 
quelque efpèce de commerce que ce fût.^ Oa 
exigea du P, de Sacy les mêmes affiirances 
qui furent ratifiées par les Supérieurs Majeurs. 
' Dans le Mémoire que les Jéfuites ont fait 
imprimer & difttibuer > ils rfont point crû 
pouvoir taire l'anecdote de cette dîlgrace dtt 
p. de la Valette. Mais comment l'ont-ils pré- 
lênc^ ? Avec un att qui la transforme totale^ 
ment. Ils ont 6dt entendre que l'ordre du 
Roi avoit été furpris fur des délations obf^ 
cures & fauflès 3 que les Commandans de 
rille of&oient d'écrire en Cour pour la luf-^ 
tification du P. de la Valette; que les feîts 
âvoient été vérifiés , 6c que c'écoit fur la cer« 
^cude acquit que le cotnicnerce imputé à ce 
Religieux n'avoit rien de réel > qu'on lut 
avoit permis d'aller reprendre fes fonctions. 
Ainû , cet événement humiliant pour les Jé« 
fuites > ils (çaventle tourner à leur gloire. 

Nous répondons qu'ils en ont impofé dans 
leur Mémoire , & nous le difons avec toute^ 
laiecmeté qu'aatori(è la ^vérité* ^ Nous adim-. 
rons même que dans un Ouvrage public, 
fur un fait auffî éçlaùuiF^ ils ayent w ailes, 
imprudens pour dierosèr à tromper la Jiiftîce* 
Les faits Ce font pafRs tels que je viens de les 
expliquer , je puis TalTurer > & il en réfulte 

4<>nc le CQmxxiercc q!iPoint 



Digitized by Coogle 



lors , qù*au contraire y il a ccé avéré , qûe^ 
le P. de la Valette en a été convaincu , qu'il 
n'a dû enfin la revocation de TOrdre donné 
contre lui , qu'à rengagement que lui &c Tes 
Supérieurs ont contradé de mettre fin à un 
trafic aulTî contraire à l'intérêt de l'Etat, que 
fcandaleuxpour la Religion. 

A peine le P. de la Valette eut-il obtenu la 
liberté de retourner à la Martinique ^ qu'il 
fut décoré de la qualité de Vifitcur Général , 
Préfet Apoftolique des Miilîons aux Ifles du 
Vent ; C'étoit pour le confoler de la difgracc 
qu'il venoit d eflTuyer. 

Le P. de la Valette fe rendît à Marfeilic 
pour s'y embarquer. Il y vit les Sieurs Lioncy 
frères & Gouffre. Il fit briller à leurs yeu)C 
les efpérances les plus flatteufes. Les Sieurs 
Lioncy ^ ainfi que les autres Correfpondans, 
ignoroient la caufc de Ton rappel en France v 
& encore plus la condition attachée à fou 
retour en Amérique. Tout cela avoit été 
couvert des voiles du milèère le plus fombre: 
leur confiance en lui continua. ^ 

C'eft dans ce tems qu'il remit aux Sîcuri 
Lioncy une Lettre de l'un des Afïiftans du 
Général , capable feule de garantir toutes fes 
entreprifès. 

Vous avez déjà , Mefîîeurs y apperçu bien 
des preuves que le Régime de la Société 
connoiflbit & autorifoit le Négoce du P. de 
la Valette. Vous avez vu le Procureur Géné-| 
ral des Miiïîons , le Provincial de Franccj 
prendre part à ce Commerce Vous ne pou- 
viez déjà point douter que tous ces cheft dé^ 
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fRjffilans dtt Général comme le moindre (a<» 

balterne , n'agifTenc part'impulfion de ce 
Moceiir univerfel » par les ordres de ce Maître 
&ns lequel rien ne peur s'exécuter dans la 
Société des Jéfuices, L'influence du Général 
ëtoit déjà prouvée par cela feul qu'elle étoic 
néceÛàiri^. Mais la Lettre que f annonce ren- 
ftrmé de plus une autorilation cxprefTe 6c, 
Utréralc, j'en ferai uneleâure entière dans la 
fiiite. On y trouve des pouvoirs émanés du 
Général laUméme; Ce Chef desChcft trou- 
ve légitime la fin que fe propofoh le P. de la 
Valette > qui /toit de mettre en bonne fit uat ion 
h temporel de fâ jyiffien , il l^amori(e k faire 
totfs les emprunts qu'il jugera a propos pour bien 
établir le revenu temporel de fa Mifjion. Il 
j^romet de l'avouer de tout* 
• Enfin le P. de la Valette entra dans le Vaid . 
iêau ^ui dévoie le porter à la Martinique \ il 
y arrira au mois de Mai 17$$. Il s'étoic en- 
gagé auprès du Miniftèrc de Francè > à ne 
s-'occuper plus que des fonftions fpirituelles 
de fa Miiihoii. Mais la Puilîance de Rome . 

laquellè il ^oyoit devoir une obéi({ance 
plus dircébe, vouloir qu'il continuât d'en 
établir avantageuiêmenc le temporel* Les 
volontés du Général prévalurent fur lés or- 
drç>s du Roi. A peine eut-il remis le pied 
, dans l^lfle , fes^ fermens faits à Vcrf^cs 
i^âhàuitetit ^ '\\ ne fe fouvint plcES que de 
fes voeux de Jéfuîte : ,Il reprit le cours de 
fes projets'd'iîgrandiflement ; il fit desacqui* 
lîttohiriouvelles;iïtdDtt{huî{îtrâ 
qui lui coûta déiit mille écus , à laquelle 
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nulle autre ne peut , dit-on , être comparée. 
Il établit à la Martinique un Comptoir lous 
laraifon de Rachon , Cartier &Çompagme, 
pour correfpondre fous Tes ordres avec la 
fa Maifon dlfaac Juda à la Dommique ; 
avec la Maifon de Moreau & LioiTcy , à 
Marie-GaUinte ; avec la Maifon de Chapuis , 
à la Grenade : U eut un Agent ambulant aux 
Ifles de Ste. Lucie & de St. Vmcent. Son 
ambition , s'irritant dans fon cours , ne coiv 
noilToit plus de bornes j on eut dit qu il 
vouloir tout envahir. " . ' _ • • « 

Alors il tira des Lettres de Change p us 
que jamais. Il en tira d'innombrables Jur 
■Bordeaux , Marfeille , Nantes , Lyon , Pans, 
fur Cadix , fur Livorne , fur Amfterdain, 

Mais enfin le tems étoit venu où ce torrent 
impétueux alloit être arrête ; on touchoit au 
moment d'une révolution , & c'etoient les 
f nncmis de l'Etat qui alloient la produire. ^ 

La même Nation qui par des hoftilites 
illégales, a porté des coups inattendus à a 
iMarine Françoife , préparoit au P. de la • 
Valette un écueil dont tout fon bonheur n a 
pu le fauvcr. Ce qu'il y a de cruel , c'eftque 
le poidsi de la cataftrophe eft tombé lur mille 
4e nos Compatriotes -, principalement fur les 
Sieurs Lioncy fteres, & Gouffre. Qu'ils 
eu à déplorer leur trop imprudente & trop 

aveugle confiance l i t tr i 

En même tems que le Pere de la Valette 
avoir tiré fur les fieurs Lioncy pour plus d un 
million Ôc demi de Lettres , il avoir mis ea 

Bij 
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me;: pour les acquitter , deux millions cîe 
Marchandifes à leur adreflè. Dans Tattence de 
ce fonds » les fieurs Lioncy acceptèrent ces 
. traites; ils avoîent déjà eu plus d'une fois 
cette complaifancc , fans avoir été trompés 
par tévencmenc. Cette fois, les Vai0caux 
chargés par le P. de la V^ette > forent atca^ 

3ués par les Anglois , ils devinrent la proie 
es Ennemis , toutes ces richeflès paflereiic 
dans la Grande-Bretagne* Qjie de malheurs 
ont fuivi ce malheur. I 
Xes Jéfuites le citent comme tendant la 
; décharge du P. de la Valette. Quel reproche 
peut*on foire ^ di(ent41s > à un tireur qui en* 
voyoît les fonds de fes traites ? S*ils ont péri 
fur la route > c^eR une fotalicé. Oui c'en efl: 
une. Mais devient-elle donc un titre de libé- 
ration pour eux ? Sur qui doit tomber la per- 
te , fi ce n'efl fuir te propriétaire } Cétoic à la 
Société àfoillir après cette infortune > & non ^ 
à des gens qui n'avpient fait que prêter leur 
nom. . * . 

Voilà un revers terrible qui laifla aux Srs« 
• Lioncy la charge énorme de plus de 1 500000 
liv. d*engagemens. A l'inftant que la nouvelle 
s'en répandit , l'éclair n'ell pas plus prompt» 
leur crédit s'écroula. Cependmt leur cour âge 
fc foutînt par l'efpérance qu'ils avoient dans 
les relTources inépuifables de la Société } & il 
, fout rendre juftice à qui elle appartient Dans 
ces premiers rems , les Jéfuites ne s'amuferent 

i>oînt à douter fi les dettes du Supérieur de 
cur Miifion étoient leurs dettes iMroprcs. Pcr^ 
, iiiadés qu'il étoit de leur devoir de foutenix 
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les Corrcfpondans d'un de leurs membres qut 
avoir travaillé pour eux avec tant de fruic &- 
tant d'éclat , ils fongerent férieufement à re- 
médier aux maux de la fatale capture des An- 
glois. Déjà le P. de Sacy avec qui les fieurs 
Lioncy avoient correfpondu tant de fois , leur 
fît pafTer quelques fonds y infuififans à la vé- 
rité ; mais c'étoit , difoit-il, tout ce qui lui 
reftoit. Des fecours plus confidérables feroient 
arrivés de Rome , h par un accident qui mic 
le comble au refte , le Pere Vifcomti , Général 
des Jéfuites^ étant venu à mourir, il n'y 
avoir eu un intervalle de fîx mois jufques à 
Téledion du P. Centurioni, Pendant cet in- 
terrègne , tout demeura fufpendu. Dans une 
Société telle que celle des Jéfuites , où tous 
les pouvoirs découlent du Chef, comme de 
leur fource unique , l'inexiftcnce d'un Gé- 
néral ne pouvoit que retenir tout dans l'in- 
certitude & dans l'inadion. 

Le défefpoir s'empara enfin du cœur des 
Sieurs Lioncy. Les termes marqués pour les 
payemens des Lettres acceptées , avançoienc 
chaque jour y &c chaque jour leurs facultés 
diminuoient. En un mot , cette Maifon de 
Commerce, dont les opérations rouloienc 
fur trente millions d'affaires par an ^ cette 
Maifon diftinguée dans la place de Marfeille, 
fe vit réduite à tomber du faîte de l'opulence^! 
dans les horreurs d'une faillite déclarée ; 8c 
elle eut la douleur encore d'envefoppcr dans 
fa ruine une infinité de malheureux. Ses 
relations étendues portèrent le contre-coup» 
de fa chute à toutes les places du Commerce 
deFrance^ Biij 
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• Cette faillite déplorable n'erolt point on^ 
verce encore > iorfqae le P. de Sacy reçue de 
Rome y de la part du nouveau Général y un 
pouvoir pour emprunter une fomnie de cin^ 
cent mille livres. Ce fècours eut encourage 
& fbutenu les Sieurs Lîoncy. Le P« de Sacy 
en informa à l'inftant un ami qu'ils avoienc 
m Paris. Tous deux réfolurenc de leur dépê^ 
cher un Courier extraordinaire. Ce Courrier 
fit la courfe en trois fours & demi s Sa dili- 
gence fur vaine. Il étoit trop tard. Il eft des 
malheurs inévitables. Le Courrier arriva à 
M^feiUe le 21 Février ^ & le 19 le Bilan 
avoit été dcpofé au Greffe des Confuls. 

• Qiie va faire la Société des Jéfuites ? Dès 
te snomeurelle n'eut plus d'yeuxni d'oreilles 
pour les Sieurs Lioncy. Elle avoit voulu éviter 
un éclat > il étoit fait : Elle avoit confènti à 
les ibutenir y tant qu'ils fe foutenoient eux<* 
méfnes > ils étoient tombés r Ils lui' avoienc 
été chers ^ rant qu'ils lui étoient utiles^ ils 
étoient devenus malheureux. Elle les aban- 
donna : L'ingratitude les iaifla dans l'abîme 
où leurs fervicesles avoit précipités. 

Le P. de Sacy recevoir deux Lettres les 
Jpltts touchantes*. Il répondoit ( i •) qu'il n" étoit 
plm le mêitre de fes démarches , que fes Supé- 
rieurs les rtfgloient ; qu^il n'étoit (jue leur fimple 
jigent 'y que ce qu'il difoit de le di/e^ 

du de U Valette. Il n'avoit plus que des 
larmes à répandre devant Dieu il adreflbic 
(es, prières au Qel four quil le confolat lui^i^ 

^ ' ' ' ' ' ■ ■ Il 

(x) Lettre du iiAyiù ijS^» 
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tne^ Il vernit de dire encore à cette mtemlort 
la Sainte Meffe . . /{i) Il en fera ce tptil 
flaira à Dieu y dont mes Supériems me tiennent 
U place. . . • {'i') Ce n'eft pas à nous a goU" 
verner ceux qui mus gouvernent , cela eft tout 
fimple , & vous êtes trop fenfes pour n'en pas 
convenir, / • 

^ D'autres fois il répondoit : (^3) Je fais Hm-^ 
pûffible pour faire entrer mes Supériems dans mes 
vues .... Maïs comme les chofes fe traînent 
de loin a loin , de Paris à Rome , elles éprou^ 
vent necejfairement des lenteurs. ••. Je fuis 
difpof/ à vous rendre fervîce en tout ce qui dé- 
pendra de moi , & qiion jugera pouvoir fac^ 
commoder avec le bien de nos Miffions. / 

Tout ce langage du P. de Sacy prouvé 
bien fans doute que le P. de la Valette n'écoir 
qu'un Agent » qu'un Faâeur du Supérieur de 
Rome, que fùn comnnerce de la Martinique 
étolc le commerce de la Société , que les biens 
des^ Miilions. étoienc des biens communs. , 
Mais enfin ce n'écoit point par de vains dii^ 
cours 5 par des vœux ftériles que l'on pouvoir 
foulager les maux des fieurs Lioncy. Ils atten- 
dirent deux ans » & pendant deux ans toutes 
leurs (bUicitattons n'éprouvèrent qu'une in-» 
fenfibilité réelle ^ voilée fous de tendres Sc 
pieufes paroles : à la 6n ils furent forcés de 
taire un abandonnement général de leurs 
biens à leurs créanciers. Leur faillite s'étoit 



(i) Lettre dtt 17 Novembre 17$^»^ 

(z) Lettre du 11 Avril i7$tf» 

il) Letue du 3 Mai iji9% 



Digitized by Google 



(»o) 

ouverte en lyfé. Cet abandorniefticiit, €& 
dépouiilemenc total a pour époque l'annéq 
X758. • 

C'eft pour ce corps de Créanciers , pour le 
Syndic qu'ils ont mis à leur têtc^ que je porte 
la parole dans cette Caufe» 

Obfervons cependant , Meffieurs > la con<^ 
duite de la Société relativement aux me- 
fures générales qu'elle a prifes pour narer à 
la perte de Tes Vaifleaox , à la faillite de Mar« 
feille , & calmer les cris de la nation qa'elle 
cmendoit s'élever contr'ellc de toutes parts. 

Elle cdiercha dans Marfeille unaatre Né-r 
gociant pour l'établir fucceflêar des fieurs 
Lioncy. Le choix tomba fur le fieur Rey 
Taîné. Le P. de Saçy > autorifé par le réginie» 
lui donna uhe procuration des plus amples 
pour liquider les dettes contraâées (bus la 
ûgnacure du de la Valette } &c il notifia 
cette procuration à toutes ks perfonnes inté-r 
reliées. 

Le fieur Rey a en effet acquitté entre les 
mains des pcMteurs quelques-unes des 15 
cent mille livres de Letti»$ de change dont 
l'acceptation anticipée a caufé le défaftre de» 
fieurs Lioncy. Il les a acauittées^ avec des 
Ibnds que lui a £ût paflèr le Régime. 

Et de-là on apperçoit la conféquencc. Pui{l 

tue la Société a payé une partie des dettes^ 
ont il s'agit, pourquoi ne payeroit-elle pas 
le lefte ? Ne fUit-cllcs pas toutes de la mêmç 
xiature? 

Non-fêulfement elte a resms <les fbncb an 
£icu£ Rçy ^ elle iui,a fait ^a^Ycair encore les> 



^7f. des ma^fan^dg' ^nvS;,!t 
de la Valette. Aufll-tôt leP dl% Jr i - 
fieur Rey d'en difpofer * V "^'"T 

Au mois de Juillet, fécond envoi à Amf 
tcrdam. Le Perc de <;aru ^„ j 

Négociant Holland„iAo'uirroit°ad^ 
d'en renvoyer l„ fonds aTc «XV «"^ ' 

. pënic d'Amfterdam. MaW U lî.^T 
Supérieur de la Miffion 1 c"^"" 

<lonna q«e les fondlJ!, fCT ^^"'^ 
/îeur Rey Us Slltl i) ^"f"^, importés au ' 
fallut ,.Z' ■ if ^ ré/îfterent • il • 

part da 

.Que ces faits font fraoanç i T« j- 

que les réflexions qufcn jjffj '"''^'ï",' ' 
lement. Qui n<* Cnr ? »a" ent naturel. 

des fonds pour îes acaut ' 

voit nas « '« acquitter ; que fi e e n'a- 

fonds env^^és' ^ar îe p"de7a vt^" 

c ce iNegociant prepofé par eux , 
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furent fermés. Tous les payemcns ce(Terent. 
Et alors quel dëfordre ne (e répandit-il pas 
diansles Places commerçantes. Chaque jour, 
^epuis ce tems » a éclairé quelque nouvel^ 
dilgrace. Que l'on confidere que les Jéfui- 
Scs font débiteurs de plufîeurs millions ; On 
ne iauroit douter que plufieurs millions de 
moins lie laiflènt un vuide funefte dans le 
Commerce de la Nation > en un tems furtoiic 
où la guerre & les fuites de la guerre Pont déjà 
fi ibrt altéré. Et de4àj combien de feillites ? 
Et chaque faillite en entraîne toujours quel* 
^que nouvelle; fèmblable à ces orages aui^ 

Êroflis dans leur cours^ iè répandmt aun 
eu dans un autre , pour ne s'arrêter qu'après 
une vafte défolation. v 

mniènfibilitéconftance des Jéfuites a obligé 
enfin le Syndic des Cicanciers des fieurs 
Lyoncy ireres & Gouffre ^ à fuivre les voyqs 
judiciaires.ril n'a. voulu d'abord £dte afli^ 
gner que le Tireur des Lettres & celui de fes 
Confrères qui avoir le plus ouvertement pris 

Eirt à fon négoce > c*e(Uà»dire le P. de la Va» 
rte & le P. de Sacy. , 
Le premier a fait défaut. Mais le P. de Sacy i 
a comjparu , & a fait (ignifîer une longue 
fclarauon fignée de (à main » pièce qui . porte | 
le jour fur bien des objets eflentiels > & qui 
la liaifon qu'on y découvre entre les véri- ' 
tés qu'elle révèle , Se les vérités qu'elle diifir 1 
mule > fert à augmenter nos avantages. | 
: Piu: une Sentence des Confuls de Marfêille ^ 
âu 19 Novembre 17 S9 > le P« de la Valette > 1 
oé£aiuant ^ a été condamné au f ayemeut des 
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. 15011^6 Iiv. 2 n 1 d. montant des traites ac- 
ceptées , à l'exception de celles qui fe trouve- 
roient avoir etc acquittées par le fieur Rey ou 
par le P. de Sacy ; & i l'égard de ce dernier 
la même Sentence a remis la caufe à un autre 
jour. Ce jugement n'a jamais été attaqué. - 

Le Syndic des Créanciers avoir efperé que 
cette aârion , qu'il n'avoit par ménagement 
dirigée que contre deux Jéfuites, feroit un 
averti rement fuffifant pour toute la Société , 
& 1 eclaireroit afTez fur Tes véritables intérêts 
pour qu'elle s'imposât la loi de prévenir la 
naiilance de procédures plus éclatantes. Elle 
. a cepeiidant gardé le filence. Le Syndic s'eft 
donc vu obligé de faire affigner, toujours au 
Confulat de Marfcille , le Corps & Société 
des Jc(uites de France, dans la perfonnc du 
J • P^^o vi'ïcial & des Procureurs généraux de 
la bociete , en leurMaifon ProfelTe de la rue 
laint Antoine à Paris , pour voir déclarer la 
Sentence rendue contre le P. de la Valette 
commune & exécutoire contre tout le Corps 
des Jefu:tes, & fur tous les biens & les effets 
appartenans à la Société dans les pays de la 
domination du Roi. 

Le 29 Mai 1760 , une Sentence par défaut 
a prononcé conformément aux concluions. 

On avoit afTîgné en Corps les Jéfuites. Ils 
le lont divifes. La Province de France d'une 
part , & de l'autre les quatre Provinces de 
Champagne , Guyenne , Touloufe & Lyon , 
ont leparcment formé des oppolitions à la 
Sentence de Marfcille. 
- On a foutenu leurs oppofitions irrégulic* 



Digitized by Google 



tes. On a protefté de mettre à exécution la • 
Scoitence. Ils ont perfifté. 

Cette divifion fur les qualités aurôic pro- 
duit un incident difgracieLix. Soie pour le 
prévenir ^ en réuniuant tous les Jéfuitçs 
dans une perAmne qui les compcend tous 
éminemment , foie pour donner .à l*a<5tion 
des Créanaers l'étendue entière qu'elle doit 
naturellement avoir , le Syndic s'eft déter- 
miné à appeller le Général , lui*m£me ^ réfi- 
dant à Rome. L'alTignacion a été donnée à 
THotel de M« le Procureur Général , & elle 
a été portée direÛement en. la Cour , parce 
que des-lors le Roi avoir par des Lettres-Pa- 
tentes > attribué à ce premier Parlement du 
Royaume la connomance de cette grande 
concertation & des autres qui avoient la mê- 
me origine. 

Le Général n'a point jugé à propos de te 
méiènteh A-tll été retenu par la crainte in- 
leparable d'une Caufe injufte ^ Ou croiroit- 
il compromettre la dignité de fa place 9 «en fè 
{bumettant à la jurifdiâion d'une Cour^ que 
des Souverains étrangers & des Nations en- 
tières ont choifie plus d'uue fois ,fOui arbi<« 
^tle leurs diffikends. . ' | 

Quoiqu'il en foit ^ le profit du défaut ob- 
tenu contre lui a été joint à la Caufè avec les 1 
cinq Provinces. Par-là » MefEeurs » yous itcs ' I 
en état de prononcer, par un feul Arrêt qui ^ 
fera immortel , &c fur les oppofitions de ces 
Provinces particulières» & iur la demande | 
dirigée contiie ce Chef , qui emportera une ' 
(iK^nd^^maaûoa entière contre la Société. 

MOYENS^ 

i 

i 

I 
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Quelle mnrche dois-je obferver ^ quel ordre 
al- je à me prcfcrire , pour vous convaincre. 
Meilleurs , que toute la Société des Jéfuites» 
eft refponfable des traites dont il s'agit , que 
toutes les Maifons, tous les biens qu'elle poP» 
fede dans l'univers en font folidairemcnt 
chargés? 

Dans l'abondance de matières que m'of-^ 
fre cette intéreflante difcuflîon ^ je ne puis 
fuivre de route plus naturelle que celle que 
m'a ouvert le Mémoire diftribué par les Jé- 
ftiites. Je veux partir de leurs propres prin- 
cipes. Je veux faire retomber leurs raifonne- 
mens fur eux-mêmes. 

Il reconnoiiïcnt d'abord que le P. de 1er 
Valette n'a agi , n'a contraâé que commet 
Mandataire. C'étoit un homme frappé de la " 
mort civile par l'émilTîon de quatre vœux. 
U ne pouvoir rien acquérir pour lui-même. 

Ils reconnoiflent en fécond lieu , qu'inca- 

Fable d'agir en fon nom perfonncl ; il ne 
étoit pas de contracter pour autrui. Un 
Prépofé n'eft , dans l'exécution du Mandat , 
que l'infti:ument &c la main d'un autre ; il 
n'a bcfoin que des facultés naturelles & phi- 
fiques. Les Jéfuites avouent que les engage- 
mens formés par le P. de la Valette ont oblige 
efficacement ceux dont il écoit l'Agent & le 
Mandataire. 

Voilà deux points donnés entre nous. Il 
ne refte plus qu'à favoir pour qui ce ReU- 

V G 



Êîcux tmSoïX. Selon les JéfuîteS , c'écoît pour 
i Maiion de^Sc, Pierre de la Martinique* 
Selon nous > c'écoic pour la Société enciâre ; 
6c relie eUruniqtie queftion qui divife les 
parties. 

' Le P. de la Valette , nous dit-on > étoîc 
Supérieur de la Maifon de Saint Pierre : Ce 
Otre l'en rendoit l'Econome, l'Adminiftra- 
teur. Obligé de crj^vailler pour plkyilavoïc 
le droit de l'engager: Il l'a engagée endSFet, 
; Mais, quelle qualité pouvoir - il avoir à 
1^'égard des autres Maifons des Jéruites» qui 
ont chacune leurs Âdminiftrateurs partîcuw 
Hers ^ Eft«ce qu'on a jamais prétendu que 
les obligations contractées par le Supérieur 
d-^ui^e Mairoi), de Bernardins > deBén^âins, 
d'Àuguftins > dàdent rec<Miiber Gxt les autrci 
j^avfons du même Ordre ? 

L'argument femble rpécieux. Ce n'cftqu'uti 
{ûphifme.' Les Jéfuites vont eux«^Qiêmes nous 
aider à le réfoudre^ 

Toute l'adminirtration du temporel dô 
l^Ordre > cpi^tinuent ils m ed fubordonnée » 
u e(fc vrai > au pouvoir, du GénéraU Pour 
qu'il réfultât dc-là un droit de folidité con- 
tre l'Ordre, entier ^ il faudroitou que la pro- 
priété ttuiverièlle réfklâc dans la main] dcr ce» 
Çénéral, ou que les bietis fous Ton autorité: 
fliilènt, communs entre toutes les Maifons. 
Ce n'eft que dans l'une ou dans l'autre dci 
ces deux hypothéfès , que l'aârÎQn des Créant 
ciers feroit légitime. : 

Je faifis ces conce(fîoQSrpottr jteaverier fut 
le? .JéTuitps leur fyftêmc;. . . ^ , . 
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Ouï , leur répliquai* je , il n'eft qu'un pà^ 

nîmoine chez vous ^&c ll léÇidc daiis la mairi 
de votre Général. 

Vainement ces Adveriaires veulent-ils s*aiî 
fimiler aux Religieux des autres Ordres : leui^ 
Gouvernement ne peut fe comparer qu a lui-^ 
même} il eft unique dans Ton efpece. En vain 
iU attrâraene à' châcvine de leurs Maifons 
une propriété diftinûe. Point de Corps par- 
liculier chez eux, La Maifon de St. Pierre 
n'en étoit pdint un , elle ti'étùk capable ni 
de prépofcr ni d'inftituer. Leur Ordre en- 
tier forme une feule perfonne morale i & 
ptfte perfonne » c*eft le Général , il a une aiii^ 
toricé abfoîue & fur les mefAbres qui font 
tous des êtres purement paffifs , & fur le^ 
biens qui fonc COU» fournis à fa fouveraine 
dîfpofitioh. 

* C'eft ce que je vais démontrer dans unè 
ptcmiere partie j> qui portant fur la nature dil 
Régime de la Société > pf ôciuirà tout (on eftèt 
dans le Droit feul , & indépendamment de 
toutes circonllances. 

Je traiterai une (ècoiide partie } c'eft qué 
Ami le feit les' opérations du Pere delaVa-î 
lette , qui ont été un commerce caraâérifé i 
ce qu'il cft même comixie abfurde de nret* ', 
ontécé exécutées de concert avec (es Supéi 
rieurs^ & fous l'autorité du Régime de k 
ooaete. 

Ainû & à coùs égards y c'eft du Générât 3 
c'eft de l'Ordre- que le Pere de la Valette a 
été le Mandataire. L'Ordre fcul étoit Pio^^* 
^làétaixt dn Commerce de la Martimqufe ^ 

C ij 
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comme il l'eft de tant d'autres Comptoirs r^« 
pandus dans l'univers* Quelle in juftice n^y 

auroit-U pas, qu'api ès avoir retiré des profits 
îmmcn(cs de la Banque de fon MilEonnairc 
d'Amérique > la Société pût Ce difpenfcr d'en 
fubir les charges Se les revers ? 

PREMIERE PARTIE. 

On dit depuis long-tems que le^ Jéfuites 
font folidaires ; mais peut-être n'a-^t'on ja^ 
jrDais pénétré dans toute la profondeur de 
cette idée, comme la nature de cette Caufc 
nous oblige de le faire aujourd'hui. 
• Ouvrons les Conftitutions de la Société 
des Jéfuites , ôc qu'elles fe manifeftent eh 
ce grand jour à tous les yeux. Dans quelle 
iburce plus sure ôc moins furpeâe peut-on 
étudier les principes de cet Etat qui s'eft élevé 
dans les Etats ? Je dois laifïèr ^ Mefïîeursj aux 
lumières de la Politique ^ au zèle de la Magif^ 
. ttature » le foin de les envKager ^ns les rap- 
ports qu'elles peuvent avoir avec la Police 
du Royaume : je ne chercherai dans ces ti- 
ttcs Jéfuites , que des titres pour ma 
Caufê; je demanderai qu'ils fbîent jugés fur 
leurs propres Loix ^ fur le contrat qu^ils ont 
pafle entr'eux ^ & d'après lequel ils fe font 
répandus fur la furfàce du monde. * 

Le gouvernement des Jéfuites a été défini 
par le Pape Grégoire XIV, Univerfam guber-- 
nandi mmem ^ ^âtius Fundâtor... Monâfm 
éhîcameffe decrevît. 

Cçi n'cd f oiuc alfez dire« Le gouYcrnemeiu: 



des Jéfuites n'a réellement point les caraâ»^^ 
res refpedbaWes de ce Pouvoir Monarchique 
établi fur des Loix fages & pœxianente$ > - 
compatible avec une liberté légitime ; il porte 
l'empreinte d'une domination celle qu'il n'y 
a pas fur la terre de puiilànce plus abfolue* 
ni plus arbitraire ^ de cette domination que 
nous avons promis de ne point appeiler par 
ion nom. 

Jefus-Chrift en fondant fon Eglife , a 
voulu que nul n'y afFeftât d'Empire. C'eft à 
des Modérateurs & à des Pères y cpi'il en a 
confié la dire£tion. Tout doit s'y décider par 
des Synodes ^ par des Conciles. Les Orclres 
Religieux en infUtuant leurs Régies y fe fbnc 
cous conformés à cet efpric Chaque Maifon 
a des allèmblécs où l'on délibère ^ où l'on 
opine» où l'on juge conjointement. Chaque 
Ordre a des ChaiiUres généraux » dom lés 
tems &c la forme lont réglés ^ où reflbrtit l'ad- 
miniftration entière > qui ont une Supériorité, 
certaine fur le jpremier Supérieur. 

Les Jéfuites le font faits des principes con- 
traires. Us ont voulu avoir un Maître , & que 
COttC s'abbaifsât ^ fe tût^ s'anéantit en quelque- 
fierté devant ce Dominateur. Les Aflemblées 
Capitulaires y ont été févérement défendues 
dans toutes les Maifons de la Société. Nullo^ 

mod9 ûpmef res..... C9llegidrtntra£kêri (i) 

Jsleque capitularitcr ad quœvisperagenda congre^ 
guitur^(z> ) Les Congrégations générales ont y 

XO Décret, u Coagr^ BuUi^.de iss8« xST^t 
11581. & 1581. . . 
^ Bulles de itf68 &dei74tf* • * - 
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elléS-même^ , été regardées comme inutiles ; 
cUes ne peuvent avoir lieu que dans des cas 
exoraordinaires » ou lorfqu'il s*agit d'élire un 
nouveau Chef. 

Cette prohibition de toute Âilèmbiée gé'*> 
nérale 6c particulière , écoic liée en efiet à 
rétablifïement d'une Puiflance unique & 
Spuveraine. L'une fuppofoit l'autre, & celle* 
d rùppléoît la première. C'étoit une fuite né* 
ceflaire & de l'une & de Vautre que ce Maître 
fiit feul Adminiftrateur , fans être comptable ; 
qu'une correspondance exaâe & uhîvetièile 
le rendit préfent dans tous les Heux ; qu'il 
tînt dans la main tous les refTorts , qu'il im- 
nrimât tous les mouvemens ; que les meni« 
près unis à leur chef par un lien létroit ^ 
fulTènt tous des Agens fournis & dociles à fj. 
voix -y que nul n'eût de pouvoir que par lui>' 
n'eut de laculcésj de volonté , d'étte que par 
lui ; que feul il eût la capacité d'acquérir ^ 
4'échangcr ^ d'aliéner ; que Ton droit d'ad-»>' 
miniftration,». illimité , mpiime» lansTevi^i 
fion , & irrévocable, fut moins un droit de 
manutention qu'un droit de difpofitîôn abfo-: 
Ige , & que fa perfoteie feule enfin fût l'image^ 

rr^fte- de l'Ordre mnier. Tel eft«tk enec 
, tableau fidèle du Gcnéralar des Jefuites. 
. X«e pouvoir qu'eyerce ce Religieux Souw^m 
r^n» peut iè confiderer , K4eâicurs j ious 
trois points de vue. On peut l'envifagcr rélari-^ 
v^ment à l'adminiâration générale , & l'oii^ 
trouvera qu'il n'y a dans la Société entiez^ v 

qu'une feule autorité y rclarivettient aux per- 

ibnnes p & Ton y en» qm% y au^'une ieuic 

« 
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volonté ; relativement aux biens , & l'on re- 
connoîtra qu'il n'y qu'une feule propriété. 

Sur chacun de ces articles j je ferai dans 
robligacion de citer des textes y mais je le 
ferai avec autant de choix que de fidélité. 

•1. En premier lieu , il eft dans l'Ordre des 
Jéfuites un nombre fort grand , & plus qu'ail- 
leurs peut-être , de dignités , de qualités &r 
de titres. On compte parmi eux beaucoup 
de Provinciaux^ de Procureurs Généraux* 
Toutes leurs Maifons ont des Supérieurs, 
des Redeurs , des Préfets , des Confulteurs 
des Sociaux , des Admoniteurs. Mais de tant 
d'Officiers placés fous le Général , en eft-il 
qui foient fes Coopérateurs effentiellement > 
qui ayent une jurifdi6tion propre , qui tien- , 
nent leur autorité de Li même m ûn dont il 
a reçu la fienne ? Non. Tous ne font que des 
Commiflaires du Général lui-même. C'eft 
lui qui les délègue & les députe. C'eft de 
cette fource que defcendent tous les pouvoirs, 
qui vont de canaux en canaux fe diftribuer , 
le fubdivifer , fe fixer où il lui plaît , produire 
tous les effets qu'il commande. Poteftas tota 
manare débet à Pr&fofito Generali ( i J . . . .^ . 
Ab €0 y ut à Capite , univerfa facultas Pro^ 
"vincialium egrediatur^ acpereosad locales i 
fer hos autem ad fingulares perfonas defcen^ 
dat. (i) ? T. T ti 

Ce droit , qui lui appartient :> de conférer 
cous les grades , cft même marqué à deux traits 
(ingulicrs. V*" 

(i) Décret. i«. Congrcg, • [ 

1%) Coïiftit. part, 6« Cap. ui 6.^ ' 

» 
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D*ùn côté ^ il n'y a point de fonction qui 
jfoit accachéç aux places les plus ordinaires- 
à *cître dé foh&îon nécedkire & inhérente, 
li dépend de cet Arbitre fuprême de com- 
muniquer à tel Reâeur^ à tel Supérieur des 
Acuités ique n'aura point un autre Supérieur » 
un autre Redeur. Il augmente tous ces attri-. 
buts > ou il les diminue à fon gré. Fotefiatem 
€êmmumcâbh quam iuxetit commumcdndém. 

Poftefi reftrïngere y augere, ( i ) C'eft 

même un de fcs privilèges de limiter par des 
contre-lettres » les pouvoirs qu'il aura donnés 
pâr des lettres oftcnfibles. C'en eft un autre 
d'annullcr les opérations de fes Commiflaires, 
quoiqu'ils ne les ayent faites que d'après (es 
erdires. Quamvis in patentibùi tkterh ampli 
fimam facultatem hnparttat , per fecrétas Ihte^ 
tas bac poteftas centrahi & limitm potefi. (i) 
QuAmvts Chmfmffams fuâm facMltatm im^ 
tnunïcet y pot eut approbarc, vel refcindm quoi 
an fecerm.{}) 

D'un a'utre coté , comme il n'eft point de 
place qui ait de fonAion réglée il n'eft aulÏÏ 
ni pofte ni rang dont la conccflion foitftable/ 
La dur^^ de chaque emploi eft arbitraire 
commief tout le refte. Tempus contrahi & pro^ 
rogari potefi. Poteft revocare. ( 4 ) Le Générai 
élevé aujourd'hui, il abailïè demain ;iuftituer, : 
dépofer > cr éer )anéflintir , tout cela n eft qu'un 

(0 Conflit, p^rt.. 9. Cap. j. 5 X4. i5.5uilçi 

.^591. 

. il) Declar. in conflit, part, cap*. 1. 
il) Conft. part. 9. cap* |. $ 10. 

C4)CQûft.B«r^^»ç;ap.i.| i4«;x5, ^ 
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jeu de fa volonté ; Le Dignitaire le plus émi<* 
lient eft un Commis amovible. Tel eft 
Vifir qu'un mot du Sultan déplace. 

La diftance.des lieux ne fouftraic point les! 
Miffionnaires à cet(e Çi)iilànce qui atteint 
aux extrémités de la terre. Ab eûdem cdpite 

Mifjîones procédant ( i ) j4d quajltbet 

jnundi panes j ad quodvis Hmfus ^ ad fuamvis 
4£tionem exmeniam. {%) 

Si tout découle de fa main j> tout retentit à 
jfon oreille. Chaque Officier lui doit rendre 
un compte rigoureux de fa geftion » & il 
peut le lui demander en tout tems. Totius aJU 



fm confiituet. Lui ieul ne doit de compte à 
perfbnne. A qui le rendroit-ii 2 

La Société lui donne ^ il eft vrai , quatre 
Afliftans , au moment de Ton élection ; elle 
l'invite auifi à prendre des Confèillers. Mais 
^en'eft ni un Tribunal ni un Confeil néce(^ 
iaire ; lui-feul a toujours.unevoixaâive. Ik 
• peuvent lui donner des ayîs ^ il peut ne les 
: point fuivre. Statuendi fofultas pùftquam m 
audiertt j pênes Generalem ertt. ( 4 ) Les 
Aflîftans ne font même en quelque forte 
que des Officiers de fa Maifon > prépofës fur- 
toutpour veiller fur fa fanré(j). De plus, il eft 
lermutre de les éloigner de lui pour descaufes 

(i ) Conft. part. 8. cap» i. i. 6m 
(t)Part. 9* cap. ]• S*9« ' . " 

* (3 ) Conft. part. 4* cap. t. S. $• 

(4) Conft. part. 9. cap. 4. §• t. 

($) Conft. part»9#cap.6t §. lo&ir. t 

Cap. $• S. j. 
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^nt il eft Juge ; & c't& àlaî > s'fls meurent . 
à choifir leurs fuccellèurs y comme cVft à lui 
qu'appartient toujours le choix de Tes Confeil- 
1ers. On ne voit donc là que des hommes 
dcftitiés à foulager le poids àc l'autorité dani 
tsL m&in^ fans k partager ni la gêner. 
. Euân^ taudis que couslesfubalceriiesn'exer*» 
€em jamais qu'un pouvoir iriccrtaîn &flor-» 
tant , le Général , Timlaire véritable j Poflcfi 
ieur d'une dignité permanente , n'a point dç 
sévolucions à craiixke, U eft à vie. Il eft per* 
pétuel.* Mmdn non^ p^^^ (i) Cfelâ met lé 

iceau à (a Grandeur 

Qui pourvoie » à toiis <es caraâères réunisi - 
ne point recomuÀre Une unké abToiue d'au^ 

torité & d'adminiftration dans le Corps des 
Jéfuites ï Ceft ainû que ma première divî- 
fion éft remplie. 

II. L'empire que le Généîal exerce fur îe« 
pcrfonnes y cft aûflî étendu, & plus furpre-^ 
siant. Çécoit peu d'établir une lêttle autorité 
extérieure; on n'a voulu encore aHmettré. 
qu'une volonté & qu'un fentimeht. Un feul 
eipric a droit dans ce Corps immenie > de 
peftier» de voidbir» de juger. ' ' 

L'ot>éiflànce Religîeufe eft affurémentbieîl 
recomm^ndable. A.Dieu ne plaife que i'oii 
^lerche ki à diminuer ni le mérite de cette 
vertu 5 d'autant plus héroïque qu'elle coûte 
plus à rhumànitc, ni le prix de l'union chré- 
tienne fi diguQ de notre amour > Se qui de« 
vroit être l'heureufe L<m de lous les Habittns 
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de la Terre. Maïs il eft bien difficile de croire. 
Meilleurs j, que la pièce la plus fainte* aie ja- 
mais exigé le facrifice de la liberté & de la 
raifon humaine dans les termes que l*a pres- 
crit llnftitut des Jé fuites. 

Et ce que je vais en dire , n'eft point épi- 
fodique dans ma Caufe. Quels que foienc 
ces Statuts , c'étoient les Loix du Perc de la. 
Valette y il les aura remplies , je tirerai de-là 
les plus forts arcumens. i 

Les Jéfuites (ont tous devant leur Géné-, 
ral y & pourquoi voudroient-ils s'ofFenfer 
d'une qualité à laquelle ils fe font afTujettis 
par leurs vœux ? Ils font tous desferfs , des 
elckves. Qiic dis-je ^ Leur Inftitut a employé 
des exprellions d'une énergie cent fois plus, 
vive. Tout Jéfuite doit fe regarder comme; 
un Corps privé de fentiment j> qui ne peut 
avoir de mouvement que celui qu'il reçoit 
d'une force étrangère : Ceft un Cadavre, 
c'eft un bâton dans la main d-un Vieillard. 
Perindè u fi cadaver ejfent y vel fenïs bacu-^ 
lus y qui ut cunque velit utt qui eum manu tenet , 
€1 in fer vit. {i) 

De là , obligé d'attendre l'impulfion de fou 
Supérieur y il eft obligé encore , pour que 
fon Supérieur puiflè remployer d'une ma- 
nière avantageufe , de fe laiflcr connoître y 
de fe laifler pénétrer jufques dans les plus 
fombrcs replis de fon ame. Ses moindres 

{)enchans, fes affedlions y fes penfées , il doit 
es dévoiler fans referve. S'il ne le fait pas > 



" ■ ■ > 

(i) Confiit, part. 6. cap. i. %. i. 



( 36 ) 

un autre aura TadrefTe de les liiî furprendre» 
ëc fera un devoir de les manifefter. Tout 

Jefuite doit s'accufer , obferver & accufer 
les autres. Le Tribunal obfcur d'une force 
d'inquifîtion livre ainfi au Général jufqu'au {è« 
crées des cœurs. SubditiomninoperfpeUiJint. (i) 
0 • • • f^aldè , jummoperè refert , ut flenam no* 
tkiam bdbeat etîam propenfiomm » ac nothnum 
dnimî. (i) On lui envoie régulièrement des 
Catalogues qui comiennenc les noms , les 

3ualité$ 9 qui décrivent les vertus & les vices 
e chaËun de (es fujets. On lui écrit en chiffire 
' quand la prudence le demande. On entre- 
tient perpétuellement avec lui> 6c de toutes . 
parts ^ unie correfpondance qui point 
d'exemple^ & dont les frais font très-confî- 
dérables. 

Quand Ces ordres arrivent ^ Il faut que l'in« 
fërieur les exécute avec empreflèment y avec 

impétuofité. Cœco quodam tmpetu.i^) Le plus 
' léger ligne de volonté doit même lui fumre. ' 
J>iihU aliud qkam fignum v^lumatts. (j^) 
Rien ne pcuc l'arrêter. Il ne lui fcroit pas 
permis d'achever un. trait d'écriture qu'il 
auroit commencé. IMtcrâ incb^éuâ » neiim 
perfe^â relîcta. ( 5 ) 



. (i) Exam. cap. 4. S. 54 & 35» . 
. (2) Conft. part. 9. cap. 6, 5. 3, 
/ iieg. foci. de form. fcrib» n» 14. 

Decl. ia Conft» part. 9« cap* u L» 
' (3) Epift. praep. Gcncr. 
• (4) Conft. part. 6. cap. x. S. 

Ce 
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Ce n eft rien encore que de remplir avec 
-«r Jeur l'ordre qu'on a reçu , ce n'eft rien que 
d'y conformer fa volonté, l'obéiflTance eft 
^déclarée imparfaire, imperfeêta ohedïentta efi,(i ) 
lî l'inférieur ne la porte jufqu'à facrifier fou 
entendement , fa raifon y julqu'à s'aveugler , 
jufqu'à fe perfuader que la Juftice même a 
^lidté le commandement qui lui parvient, 
Omnem fententtxm , ac judicium y cœcâ quâ^ 
4am obedîentlây abncgando. Omnia jufta ejfc 
nobls perfuadendo. ( i j II faut s'imaginer que 
c eft un oracle divin. Il faut voler à la voix 
Me^ ce Maître , comme fi l'on entendoit la 
voix de Dieu même. Ad ejus vocem , ac fi à 
Chnfh egrederetur (3). 

Q^aelle puillance , Meilleurs l Quelle puîfl 
fance , que celle qui domine ainfi fur les 
cœurs 5 qui commande les fentimens, qui 
tirannife les efprits ! Les Princes de la terre 
n'entreprirent jamais de forcer les confcien- 
ces. L'Eglifc veut que nous réfervions notre 
croyance pour les Jugemens émanés d'une 
autorité infaillible : Et voilà une Règle de ^ 
Réligion qui ordonne d'étouffer ces lumières 
intérieures, ces notions facrées que l'Auteur 
de la nature nous donna lui-même , & qu'il 
deftina à éclairer nos pas dans la nuit des 
erreurs^ qui pourroient nous environner. Je 
n'accufe perlonne , je veux n'accufer que les 
tems où ces Règles furent écrites. Il n'eft 
point de Jefuite aujourd'hui qui ne .confèntic 

. (i) Decl. in conft, Ibi4. 
(i) Confl. Ibid. 



£àns doute à reconnoure que des maximes 
Gtti confacrenc une (bumiifion ftupide , qui 

ront pa (Ter pour une fublime perfection , ce 
qui feioic une difpoiition facile au ianatifme 
leplus aftreux >(bnt des maximes dangereufe$» 
emayantes, & qui ne fçauroicnt être trop tôt 
corrigées.^ 

> ■ " 

* ♦ ]1 eft vrai que les Conftîtutîons ajoutent que 
ce dévouement aveugle doit avoir lieu feulement y 
'4$i 9mmitus aki definiri non p€fûit aliquod peccati gc 
*mM^ imiereederèm Cônft. parc. 6^» Cap. §• u Mais 
cette teftriâion fi fagé en aparence ^ n*eft qu'un 
' de ces préceptes captieux qu'on a la douleur de 
rencontrer fouvent dans l'Inûitut dont il s'agit. 
Le Jéfuite qui a des fcrupules , doit en abandon- * 
lier le jugement à l'un de ces hommes fçavans & 
pieux dont la Société abonde. Exdm» gen. Cap. }• 
f; II. Ce Doâeur choifi pour Juge la déciderai 
infailliblement dans un fens conforme à la Mo- 
rale & à la Dodlrine adoptées dans la Société j car 
c'eftun principe de l'Inftitut qu'il faut penfer 
dans la Société comme elle a déterminé que l'on 
.doive penfer. Sentiendumut fuerit €onflitutum in 
Spcieiaie fentire opariere » ibid. $• 1 1. Et quelle . 
cÂl cette Doârine qui doit être fi inviolablemenc 
uniforme î C'eft celle que la Société a choifie corn- 
Tne la plus convenable à fes vues , & la plus ac» 
commodée aux tems. Hâtons-nous de citer les ter- 
mes. Omnes çamdem Do^rinam quœ ele^a fu€ti$ » 
mt melior (r convenientior noflris 9 fequantHU De- 
clar. in Conftit. part. 8. Cap. i. K. Le Livre de 
Théologie fcholafiique qu'il fandroit préférer» 
s'il «'en faifoit un nouveau , eft celui , qui hit nof" 
tris temporihus accommodât iêr videretur. Decl. in 
^Conft.p. 4, Cap. 14. B. Les Auteurs qu'il faut 
lire font ceux f qui adfcopum noftrum magis con* 
venin viiebuntufm Conft. j^uri' 4. Capt 14» S* !• 
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Que l'on confidere en même tems que la 
Loi de fubordination eft la même dans cous 
les dégrés. Cette même foumillîon qu'exige 
le Général de tous les membres de la Société, 
chaque Supérieur eft fur de l'obtenir de ceux 
qui font dans la dépendance. Le Général 
donne Tes ordres aux Provinciaux , ceux - ci 
les notifient aux Supérieurs locaux ^ qui les 
tranfmettent à leurs inférieurs. Le moment 
de les exécuter arrive *, on quitte tout pour 
obéir ; 5c le Général eft fervi au même in{l- 
tant dans les deux mondes. D'un coup d'œil » 
d''un gefte , il pourroit , de la Capitale de 
rUnivers Chrétien où eft le Siège de fon em- 
pire Se de fa gloire y faire mouvoir la Société 
entière répandue dans les Etats de tous les 
Princes. Puifle ce Souverain étranger oublier > 
qu'il compte tant de fujets dans les fujets deS' 
Rois! ' 



III. Dès que la volonté ainfi que l'auto-- 
rité font une dans l'Ordre des Jéfuires y il- 
ne fauroit y avoir aufli qu'une propriété. • ^ 

Il n'exifte en effet qu'une peribnne morale- 
là où il n'exifte qu'un pouvoir & qu'un vou- * 
loir; & où il n'exifte qu'une perfonne , il- 
ne peut exifter qu'un Propriétaire & qu'un-. 
Patrimoine. i 

Chez les Jéfuites il eft un (eul homme > ' 
tous les autres hommes fe font livrés à lui : ' 
Lui feul eft vivant , tous les autres font- 
morts , ou ne peuvent être ranimés que par ^ 
. lui & pour lui. Il faut bien que cette per- 
fonne, qui feule a une exiftence, podedcr 
tout , les autres ne fauroient rien pofféder : ; 

Dij 
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ils font polTédés eux-mêmes ; * & fi elle pof^ 
fede tout ^ l'univerfalicé des biens ne peuc foc- 
mit dans fa main qu'une ma(Ie commune. 

Pour qu'il y eût plufieurs Domaines dif^ 
tîndts , il faudrolt qu'il y eût plufieurs Corps> 
que chaque Maiion en comporâc un féparé 
& pottr ^ue chaque Maifon formât un Corps» 
îlfaudroit qu'il y eût en elle un pilncîpe de 
capacité > une faculté aâive. Or le contraire 
eîft certain ^ puifque d'un côté nulle Maifon 
n'a te droit de s'aflembler , de délibérer , d*a- , 
gir 5 &que de l'autre celui qui en eft établi - 
Supérieur > n'e^cerce que le pouvoir du, Gé-^ 
iiéraL 

C'eft donc le General qui eft l*Admîniftra-* 
teur univerfel, &: il l'cfl (ans compta bihcé. Il 
eft donc le poflèflèur & le propriécaire uni*, 
que , non-pas perfonnellement ; ( on ne (au- 
roic mettre trop de préciiion dans des idées 
que les Jcfuiçes cherchent à confondre J A 
ft'eft propriétaire que comme Général ^ quç 
comme repréfentant la perfonne de l'Ordre ^. 
s% eft permis de parler ainfî. Ccft l'Ordre 
qui eft réellement propriétaire; mais com-^ 
me l'Ordre eft un être întelleétuel , il ne 
p^ut agir par lui-même» ilfaut que quelqu'ua 
U reprâente , & ce repr^(emant ne peut être 
que celui dans les mains de '^ui il a dépofé. 
toute la jurifdidioa & tous les droits par ua 
xxûuidac abToltt. 



^ Cèft une ezpreflion tfnergiqtie itt âu Mou* 

lin, qui rapplique auxvaflkus ;i^<?;3 fcilpdcnt ^Xed 
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KinCi l'unité de Corps & de Domaine 9 
cxiftant dans la main du fcul Prépofé de 
l'Ordre ^ cft une conféquence néceflaire de • 
cecce autre unité individuelle & numérique 
établie quant à l'autorité , &c jufques dans la 
volonté y & tout le fyflême de ma Caufe Ce 
trouveroit déjà établi , quand même les Cons- 
titutions des Jéfuites ne Ce feroient point ex- 
pliquées par rapport aux biens. Mais elles 
lont d'ailleurs infiniment énergiques dans 
cette partie même, & très-concordantes avec - 
le refte. On va rcconnoître que tout ce qui 
conftitue le domimum , le jus utendi & abu- 
tendï j, l'Ordre l'a abandonné à fon Général. 

• D'abord à lui feul appartient le droit de 
faire tous les Contrats. Quofvis Contradus 
celebrandi omnis facultas efl penès prapojitu/u 
Ceneralem (i). Qiie ce foit à titre gratuit ou 
onéreux ^ que ce foient des dons ou des acqui- 
ttions , c'eft toujours lui qui a la liberté ex- 
clufivc de les faire ou de les accepter. (1) Il eft 
le maître audî 3 lorfque quelqu'un a hi(fé 
des biens à la di(po{îtion de la Soc'été de les 
retenir ou de les vendre , de les appliquer à 
un liçu où à un autre. Atit vendendo y aut 
retinendo , aut huk vel il H loco apoUcandoi^), 

. Qiiant aux aliénations , les Jéfuites ont 
parlé dans leur Mémoire fur ce point aflfèz 
peu exademcnt. Ils ont gardé le filencc fur 
des titres poftérieurs à ceux qu'ils ont cités 9 

y ..... 



(ï ) Comp. conft. verbis contraû. & gêner» 
(1) Conft. part. j^.c. jtS J. 
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& crouvokm néamâoitâ nfnferM^s^ 

dans le même voluaie. Il cft néceflaire de 
rétablir cet article» 

lésConftitutionsparoi({bîentd':abord n'ac« 
corder au Général que la fur-intendance des-. 
Collèges : elles fembloient ne lui permettre^ 
point de faire des ventes 9 fi ce a'étoit de^ 
chofès mobilières. Mais toutes ces entrave»; 
étoient trop rudes pour un Chef que l*orr- 
vouloit faire totu-puiflaut ; Ou a brifé jces^- 
liens importuns. 

• C'cft à une Congrégation générale , à la, 
première même de toutes > tenue en l'annéç» 
1:5.58 > qu'il a été redevable de cet accroilïe^ 
ment de pouvoir» Il acquit dès-lôrs l'entière 
1-berté de faire tous Contrats ^ aftifsou paf—. 

pour des meubles ou, des unmeubW 
ians^ ài^n£kion. EmptiMum iy^venditimm^ 
terutn mobUium vel immohilium. (1) Une BuUe> 
4e 15 68 confirma ce Décret» / ' i 

Par une aut-re Bulle de%i 57$ > on a 4^ 
claré^ pour lever tous les doutes, que les» 
biens fur lefquels portoit le droit accordé au^ 
Général de difçofer par .vente ^ échange.jc 
emphicéofe > ëtoient les biens* quelconques m 
immeubles réels, comme fidices, attachés 
Quelque Maifon de la Société que ce fut,. 
iàmom Vtoèe&Sy î^kiats ^rÇollégés 9 otir 

tious autres Etr blilTèmens : Bona & fiabiUa & ' 
fjiafifiahilU à pretiofa niobïlU...^ DQmorunh 
tum profeffarum ytum ifcbatimis , Oiieghnmf 
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Cette Bulle lui impofoic cependant un dou- 
ble foin , l'un de prendre Tavis de Tes ConfuU 
teurs s l'autre de faire procéder à une infor^ 
tnatton pour faire conftater rmilicé de l'alié^ 
jiâtion. . ' ^ , • 

Mais on Ta délivré encore de ces forma- 
lités» Une aiKte Butte "de i ; Sx l'a établi (èul 
juge de l'utilité , lui a permis de ne faire 
faire qu'une information excrajudiciaire , lui 
a permis même de n'en faire aucune. Infor-- 
Ptathne Jummarlè ac fimplicher accepta , vet 
êtlam ea omnino omiffa y abfque figura judïciU ; 

Si telle eA fon autorité par rapport au^c, 
Noviciats & aux Collèges > feub établiflè- 
mens qui chez les Jéfuires puiflènt être ren- 
tes} ne doit-il pas avoir une poilTance en«<^ 
cote pins grande par rapport aux Miifions % 
Les Miflîons font en effet condamnées à la 
pauvreté,, âc elles ne fcMit même point fu(^, 
ceptibles en foi de former des Etabli (Icmens 
ni <ies Maifon» ; elles ne font que des corn-* 
iTiifTîons données par le Général , à des Re- 
ligieux qu'il dépure pour annoncer l'£van-> 
fiUe aux Infidèles. Lchts donc que ces lAxC^ 
fionnaires auront l'induftrie d'acquérir des' 
richenes, pourront ^ elles ne pas tomber à 
l'inftant daûis la propriété de la Société , &^ 
conféquemment dans la difpofitÎQn de celui 
qui la gouverne ? ^ 
•^çjÇoncluons qu'aux termes de tousIesOé-^ 
creiî^'& dan$ rétat aâueU le Général dés 
Jefuites a fur les biens de fon Ordre > fur les 
biens de toufe iiature des diâ^entcs Maifon^ 

foA Q!^4f }% mênâe pouvoir f^xa^meni 



t .' . 
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qu^un Propriétaire ordinaire a Tur Ton patrU 
moine. Il n'eit pas Propriécairc cependant > 
mais il a droit de faire tons les ââies de pro« 
priete. 

Et ce ne font point là de vains Décrets 

Î[a'ait abrogé un ttlage contraire» L'exécution 
a plus confiante les a confirmés. Lesjéfuites 
les ont obfcrvés jufques dans ce Royaume^ 
où ils n'ont à cet égard éprouvé aucun obfta^ 
cle, parce qu4l ne s*agiHbit que d'obiets re- 
latifs à la propriété & à la puîflance ae con- 
trader > droits qui appartiennent au Droit 
des gens , & dont les Etrangers peuvent joiur 
en France , d'apièi leurs titres > ainfî que les 
Kegnicoles. 

• Lors donc que les Jéfuitcs ont eu à pafler 

quelques aftes en France, tou^urs le 
Général qui les a faits, ou par lui , ou par 
quelque Reâeur » Supérieur ^ Provincial » 
munis de fes pouvoirs exprès > ou chargés de 
rapporter fonconfentement & fa ratification. 
On en a des exemples fans nombre. La dona- 
tion de l'Hôtel d'Anviâe devenu la Maifoni 
Profefre de Paris , le don du Collège de Tour- 
non, celui des Collèges d'Angoulême, de 
Sens, r Arrêt du Parlement de Provence pour 
leur établifièmeilï à Aix , la donation du P.* 
de la Grange, la Fondation faite dans ces^ 
derniers tems par un Chanoine d'Autun , la 
Fondation faite enfâveur des Jéfuités de 
Bordeaux; tous ces monumens trè<^-connusy 
auxqueU on pourroit en joindre beaucoup 
d'autres >' fuftifient de concert que dans lésf 
aSkires ^ foie gcaérales ^ foit partipulicie^ i 
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les Jefuices Ce fonc maincenuf; , relanvetnenr 
ma pouvoir exdufif de leur Chef , dans une 

pofleffion enrierement conforme à leur titre 
confticucif ; & même lorfqu'il eft arrivé qu'on» 
ait négligé dans quelques aébs de prendre 
rattache du Général , les Jefuites , s^ils avoicnt 
intérêt à faire tomber ces Contrats , n*ont pas: 
manqué de fe faire de cette omiflion ua* 
moyen de nullité.. 

Telle eû, Meflîeurs , la forme &c l'eflènce 
éc l'étonnant Régime de cette Société. Voua, 
en embrafléz tout le plan d'un coup-d*œil. Y 
appercevez-vous la marque la plus légère» 
Qtt d'une Ariftocratle , l^fou^il n'y a qu'un* 
Chef & point de Collègue , lorfque tous les 
Officiers dëpendans d'un feul , ne portent 
qu'un vain titre » n'ont que des fondions 
précaires » une commiilion révocable : oo^ 
c*une Démocratie ^ lorfque tous les membres 

Lfont fans voix , fans fuâraee » £ms aâivité>' 
rfque toutes les Maifons y font condamnées 
à une inertie abfoluc tiui prouve fi parfaite- 
ment qu'elles n'ont à elles aucuns inuhréts.fur^ 
lerquels il leur importe de prononcer : ou 
d'une Monarchie^ lorfqu'il n'eft pas un Digni- 
taire qui Toit alTuré un feul jour de la poflef^ 
ficin de fa Dignité. Quel eft donc ce Gouver«»> 
nement ? Que ceux qui Voac établi ofènc le- 
nommer eux-mêmes. 

On a tenté quelquefois d'ébranler ce Co* 
loflè de grandeur. Mais les vagues impulflan* 
tes fe font brifées contre ce rocher. Le Géné- 
ral j&'cft relevé plus £ort.& plus puiflàuu La 
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perpétuité de fon titre a d'abord été attaquée : 
on ^ouloit en borner la durée à trois ans. Ce 
projet de réforme s'eft diflrpé. Deux autres 
ont fucccdé* On a tâché de fupprimer l'amo- 
vibiiité arbitraire des Officiers > & d'établir 
que leur exercice feroic au moins triennal. On 
a voulu en même-tems que-toutes les neuf an- 
nées la Société s'aflèmblât en Congrégatioa . 
générale Ceft une Bulle de 1 646 qui por^^ 
toit ces difpofitions. Dès 1663 la triennalité 
des Officiers fut abrogée. Dès 1668 il y eue 
une furféance ^prononcée à la tenue des Con^ 
grégations générales. Et enfin une dernière 
Bulle de 1746 a révoqué totalement celle da 
iîéde précédent. Plus de Chapitres généraux ^ 
que quand le Chef 9 Qui a intérêt de «^en con- 
voquer jamais ^ voudra les convoquer j ou 
que loru^u'il s'agira de lui nommer un iuc«i 
ceflènn 

Cette dernière Bulle a donné pour motif 
de fa déciûon » que le Général luffifoit à 
Tadminîflraiioii entière » au moytn db k 
communication qu'il entretenoit fi exaâement 
avec tous les Membres du Corps qu'il a à 
fiottvemer. Il eftunautremotifquemontrenc 
les ConfHtudons : Ceft qa^on a penfê que la . 
Société feroit d'autant plus floriflànte , que 
la puiffimce du Chef (eroit moins limitée : 
On a jcm que de la rétmion de cous les dioict 
dans la main d'un fèul qui n'auroit point de 
Cenfures à craindre > dépendoit la torce , la 
fiabilité 9 l'harmonie» cet enfêmble » ce tiiSa 
d'une Société indifloluble. Ut benè guhernetur 

&»Mt4S. Rapportons^nous en à fur ces< 
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connoiilànccsjpoliciaues qoe le Hiccés a peut«» 
écre trop juftihées (i). 

• Que les Jefuites ceflènt au moins de meure 
en parallèle leur Régime avec cém des autres 
Ordics. Toto cœlo dïftant. Il vaudroic aurant 
comparer les Gouvernemens de l'Orient avec 
ceux de l'Europe. Sans doute l'aâicm des 
Ccéanciers que je défends , (eroit infoute- 
nable contre tout autre Ordre lleligieux J 
inais elle doit réuilir contre les Jefuites > pré«- 
cifèment parce qu'elle devroir être rejtf tée 
vis-à-vis de tous autres Réguliers. 

Dans les autres Ordres , toutes les Maifons 
particulières forment autant de Corps fèparés. 
Et pourquoi ? Ceft qu'elles ont chacune un 
Régime particulier pris dans leur fein ; Cha- 
s:une a (es Adminiftrateurs certains , ou 
nommés par le Chapitre général y ou élus 
par la Maifbn : Tous ces Supérieurs ont une 
Jurifdidion propre : Plufieurs font en titre 
de Bénéfice. Chaque Mai(bn a fa manfe > 
chaque Maifon a les Allemblées compofées 
de Menâtes délibérans , qui veillent fur les 
intérêts communs » auj^uek les Prépofés 
rendent compte de la geftion qui leur a été 
-confiée. Voilà tout ce qu'il faut dans TEtat 
pour former perfonam fiémdi. 

A^IK Vagit-il de contraâer ; c*eft le Ré- 
gime particulier qui contraûe. Ce font les 
Abbés -CAL Rrieur s avec les Religieux qui ache« 
; tent , qui^«mpruntent , qurvmdent* ^ * 

..II. Il — — — w> _ 

t 
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. Ce n*eft pas que le Régime général n'ait 
un droit d'infpeâion umverGdyue^ que Con 
aucorifation même ne foie nécelTaire pour les 
.aliénations dlmmeublcs. Mais le droit d'inf^ 
peâion ne nuit point au droit de propriété ; 
& ce n'eft qu'à rai(bn de cette môme infpeo» 
tion qu eft requife hiutorifation qui ne tou- 
che pas d'avancage à la propriété. Une femme 
mariée a befoin d^étreaucori(ëe par (on tàzris 
les mineurs ont befoin de l'être par le Magi{^ 
trat pour la veuce de leurs héritages. La 
femme» le mineur n'en font pas moins pro* 
priétaireSé Et comme le mari ncpourroit alié- 
ner le propre de fa femme fans elle , il feroic 
hors du pouvoir du Régime général d'aliéner 
les biens de la Maifon particulière (ans le . 
confentement du Régime particulier. C'eft: 

ce Régime particolier qui devroic pailèr le 
contrat. ■ ' 

Il feroit bien inutile ici de s*appéfantir fur 
des chofes d'un ufage auili commun. Qii'il . 
. foit permis feulement de mettre en oppod- 
' tion avec tous les Textes que nous avons vus , 
un feul palfage des Conftitucions de la Con- 
grégation de Saint Maur , relativement à la 
direâion des biens. Les Bénédiâins ont autE 
un Général. Mais avec quelle fageflfc l'autQ* 
rité n*en a-t clici pas été tempérée ? 

Si quando txpediens videaiur atiquid mmne 
Congregdthms mutuo accïpere , feu eam & bona 
iUius impignorare , vel quovls tïtulo hypêteca^ 
re . . , Non poterït R. Superhr Generâlu 
4tfjqH0 fm^ rum affijtmium canfenfu. (\) . 

Cil Cooft, part. i#cap. s. 5. j. 

U 
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- II y a plus. Ilnepeutxzieme, {ansleconfèn- 
temcnc de Tes Aififtans » autorifèr les Mona^ 
tères particuliers à c^liger leurs biens. Quin 
ettam facultatem concéder e Monajteriis partie 
cularibus temporalia evrum bqna im^gmréndi 3 
hypotecandi , vel alienandî non poterh , fine 
eoYumdem AJJifienfium confenfu , 4^ inpipet 
fine confUio Vlfiiétms. - 

Ce peu de nibcs^prûove trois pointis: l'utt; ' 
que les Monaftcres particuliers ont une manfc 
qui leur cft âfFedce : l'autre j, que c'cft à cci 
Monaftéres parcîculiers qu'il appârtiencde 
dîToofèr de leurs biens ^ fous la condition 
^ feulement de l'autorifacion. La croifieme ^ 
que le Général ne peut pas même (èul coti-* ' 
céder cette au toriiatiitti. 

Que de difparités ! Quel intervalle immen- 
fe entre ces Règles des autres Ordres > & Iç 
f^ftéme d'une Société » dont toutes les Mii^ 
fons reçoivent pour loi la volonté d'un feul 
Jiomme; dont tous les établiffemens iîtuéa 
au-delà des merS , comme dans notre C6nti« 
|ient> éloignés ou voifms du centre ou réfide 
cette intelligence unique , ne peuvent être 
, dirigés que par fes ordres arbitraires & irré^ 
fiftibles ; donc tous lés àzilés 1 ne renfermant 
que des êtres , non-feulement morts aux yeux 
4clfi Loi civile, mais encore privés , dans^ 
leur état même , de tout principe intérieur 
d^aâion , reflfèmblent plutôt à de triftes tom- 
beaux, ou ne font qu'u n luçubreenclos de mu- 
railles où iln'eftpointd'habit^^ un fpufHe 
réparàreur ne vient , comme à ces objets que vit 
£.2^chiel 7 leur rendre le ^nouvemenc âcla viel 
- ■ E 
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Pourquoi tant de cîifîèrtatîons après tont 
t^es Jéluitcs ont réfolu eux-mêmes autrefois 
Ikqueftion qui s'agite aujourd'hui. Quelle'Ia* 
tîsîaâion n'eft • il pas permis d'éprouver , 
]^IclTieurs j, de quelle confiance ne doîc-on 
pas écre animé , lorfqu'en produifant au jour 
une vérité qni » peu analogue aux idées çom- 
munes > & aux ufages ordinaires y fembloit 
fe préfenter avec un air de paradoxe ^ on 
trouve que ce même fyftémei extraordi- 
naire en apparence j a été foutenu , juftifié , 
démonu'é par les Âdverfaires à qui ou l'op- 
|)ofe: 

Les Jéfuites nous difent ici : votre aâîon 

. folidairc ne pourroit être adoptée , qu'au- 
canc que vous prouveriez qu'il n'ell dans no- 
fre corps qu'un patrimoine & qu'un domai- 
tity foie parce que la propriécc univcrfelle 
iepofera dans la main de notre Général » (bit 
ùarce qu'il y aura une cpmniunicacion de 
DÎens étabiie entre toutes les Maiibns paT<«^ 
ticulierés. 

Ainfi parlent les Jéfuites en 1761, Nous 
appelions à notre (^Cours les léfuites qui exiC- 
toient en i ^19. Nous préfentons à leurs fuc- 
Çeflèurs les Ouvrages des PP. Laymann» 
Mangion , Crufius » Lavarida , Se nou$ leur 
difons : Lifez ; Vos Confrères ont eux-mêmes 
fatisfait à ce que vous demandez de nous^ 

Voici en êSet <les Ouvrages bien précieux 
darts cette Caufc. Ceft un trait d'un ambi- 
tion finguUere qui leur donna le jour. On 
tie préviûyoit pas alors que i ;0 an^ après » 
ce féfdfeht d»s àrmès qui fc tottrtieroicnt 
contre leurs Auteurs. 
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L'Empereur Ferdinand II. avoir publié wti 
Edit en Tannée 1619. Il ordonnoir que les 
biens EccléfialHques , donc les Proreltans s'é- 
toient emparés , fu(Tènt rendus aux Eglifes 
Catholiques fur qui ils avoient été ufurpés. 
Tous les Ordres Religieux fe préfenccrenn 

{)Our reprendre ceux qui avoient apartenu à 
curs Monaftéres. 

Alors les Jéfuires firent paroîrre plufieurs 
écrits. Ils foutinrent que l'Empereur dévoie 
faire un plus noble ufage de ces biens re- 
couvrés, qu'au lieu de les reftituer aux Or- 
dres qui les revendiquoienr , il éroit oblige , 
en confcience y gravi obligatione in confcientlâ 
teneri y de les employer à érablir & à dorer 
des Séminaires , des Collèges y & furto^c 
quam plurïtna Patrum Socletdiis Jefu. ■ 

• Quelles étoienc leurs raifons > Tous ces 
biens , difoienr-ils ^ font devenus vacans. Ils 
appartenoient à des Monaftéres particuliers ; 
ces Monaftéres ont été détruits j les Reli- 
gieux qui les habitoient ne vivent plus. Nul 
ne peut réclamer des biens qui font aujour- 
d'hui res nuUius: À la vérité TOrdre doxic 
ces Monaftéres dépendoient , exifte encore j 
mais ce n'eft point TOrdre qui éroit proprié- 
taire ; ces biens éroicnt féparément le patri- 
moine des Monaftéres auxquels ils fe trou- 
voient arrachés : TOrdre n'a point de qua- 
lité pour les revendiquer. Ils font tombés çii 
déshérence. 

Et qu'on ne prétende pas , ajoûtoient les 
Jéfuires , que dépouillés comme les autres » 
nous devions fubir le même forr. Nulle m* 



) . . 

ï cet ^gard. Nous fbmmes hors; de com« 

paraî(bn. Notre Ordre eft abfolument un , 
s'écrioic la Société : Notre Eglife eft une. Au- 
cune de nos Maifonsne forme un Corps Cé^ 
paré. Toutes ne (ont enfemble que des par* 
ties intégrantes d*un feul tout j elles ne ionc 

* que des Membres d*un grand Corps gouverné 
.par un feul Chef > à qui l'Ordre a remis fa 
l pleine difpofition de tous Tes biens y & a con- 
'lènri que fous fa loi ils fulfent tous commu- 

* nicables. Càm manifefium fit in Societan nof^ 
ttâ , mnAtd ejns ornnta ^ fuh m9 Generati 

' cafite confiUuta , unius EccleftA corpus conftU 
. tuere.^ CoUegU Socïetatîs non ejfe finguld mem^ 
, ht 4 y feparaia inter fcy fed effe mmra Mnins 
corporis fiib uno capitc ^ & hahre boM com^ 
Munkdbllia. 

Or , pôarfiiivoient - ils , la Sôciécé n^ttt 
point éteinte , etle vit dans fon Chef; elle 
peut donc réclamer les biens qu'elle a autre* 
fois poifédés. Il eft jufte de les lui rellicuerV 
8c de plus il faut lui donner ceux des Maî- 
fons des autres Ordres > pour le plus grand 
avança^ del'Eglife. 

Queue obligatioir n'avofis^tioiis pas > MeT- 
/leurs à ces Jéfuites y d'avoir fi habilement 
défendu notre Caufe } Et que pourront donc 
répondre ceux d'aujourd'hui ? Nous les met« 
cons aux mains avec leurs propres Confrè- 
res. Qu'ils les combattent s'ils l'ofènt. 

Les combattre! Comment s'y prendroient- 
ils ? Ces écrits n^étoient point l'ouvrage de 
quelques Particuliers qui , amoureux d'opî* 
^nsiiâéxnaciques > n'aient fuivi pour guidesjt 



tn les enfantant , que les mouvemeng d'unp 
imagination trop vive;» ne les ayent publiés 
que par une vanité d'Auteurs. Il fuffiroit 
' "qu'ils foient fortis de la plume des Jéfuites', 
[pour qu'on dût être perfuadé que c'écoient 
des ouvrages non-feulement réfléchis & juf- 
*tes dans le raifonnement, autant qu'ornés des 
grâces de la Littérature , mais encore agréés 
par les Supérieurs. Car telle cft la Loi de cet 
Ordre, qu'aucun Membre ne peut rien exé- 
cuter fans l'aveu de ceux de qui il dépend. 
Mais d'ailleurs ces Livres ont été imprimés, 
revêtus de l'approbation exprefle du Provin- 
cial ^ en vertu d'un pouvoir formel du Gé- 
'\\éïo\ , failâ mîbi potefiate ù P. N. Gerie- 
raliy éc d'après les avis de plufieurs Théolo- 
giens confultés -, cnforte que c'étoit un Mani- 
"\fefte de la Société entière. 
^ Cédons d'accabler de ce poids nos Adver- 
Taires ; faifons mieux : Tâchons de concilier 
les Jéfuites de ce fiecle avec ceux du fiecle 
dernier , les Jéfuites Allemands avec les Jé- 
fuites François. Quelle gloire pour moi de 
les mettre tous d'accord ! Dans le vrai , leurs 
opinions ne font oppofées entr'elles à quel- 
ques égards , que parce que les uns étoienc 
un peu plus conféquens que les autres. Les 
.'mêmes principes paroillent avoués par eux 
XOMS ; fila conclufion feule femble différente , 
c'eft que l'intérêt qui éclairoit (i fort les pre- 
miers , obfcurcit un peu dans les féconds leur 
fçience dans la Logique. 
* ' Nos Adverfaires ont avoué formellement 
'rdans leur Mémoire imprimé , qu'à la diffé- 
• E nj 



tence des autres Ordres dont l'âdmîniftr.ntîoft 
générale ceûbrcic à une Diette où le premier 
Supérieur ne (aie que préfider , le Général 
chez eux a feul le droit de connoîtrc & de 
décider de toute l'adminiftration fans aucune 
convocation de l'Ordre > & cju*!! l'exerce 
par le miniftére de Tes Provinciaux, & des 
Supérieurs de chaque Maifoii qui font tous 
ics comptables. 

U réfnlte clairement de li qu^ n^y a qu'une 
"autorité & qu'une volonté chez les Jefuices. 
Kous ne demeurons donc plus divifés que 
par rappon à l'unité de propriécér 

Mais , dès que le Général gouverne Sou- 
verainement toutes les Maifons par les Pré- 
poTés qu'il députe & donc il reçoit les compta 
tes, les Maifons n'one doue point le droir de 
{t gouverner elles-mêmes. Si elles n'ont 
}K}int la £acaicé de ie gouverner , de s'ad- 
mîniftrer > de concraâer » de difpo(er , n'elt- 
il pas impoffible qu'elles forment des Corps ? 
Elles ne font donc toutes que des parties Sc 
'<ies membres. Donc il n'eft qu'un Corp» 
dans tome la Société; & s'il n'eft qu'un Corps^ 
lî'cft-il pas abfurde de fouccnir qu'il y aie 
plufîeurs patrimoines? 

Il ne s'agit plus ^ pour mettre fe (ceau & 
cette première Partie , que d'en développer 
les conféquences , diredemenc applicables 
aux aÛes du P. de la Valette* 
• Il eft avoué que les engagemens formés 
par ce Supérieur de Mifïions ont obligé eflS- 
cacement ceux atl nom & pour le compte de 
'^ui il les a contraâés. U ne refte qu'à 
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de qui il a été alnfi l'Agcnr. De la Maîfaîl 
de la Martinique > .comme le prétendent les 
^^me^'tCAi Comment 
lui eut-elle donné quelques pouvoirs, lorfl 
qu elle écoit fans pouvoir cllc-inéme , lorf- 
qu'elle nel^foicnî ni pu élire, lorfqu'il 
ne lui devoir aucun compte de fa conduire y 
Comment eût-elle pris quelqu'intcicr :\ fe^ 
opérations \ Elle fe trouvoit incapable de 
poflTéder des bknr» Entili il n*eft permis qu'à 
ceux qui ont un être civil de prepofer quel- 

2u*un ; il n'eft permis qu'à des Corps de 
épurer. Une Maifon en qui il n'eft nul ger- 
me d'autorité > nul principe de volonté , nul 
droit de propriété , ne fçauroit former un 
£(re moral. Il faut donc chercher ailleui;» le 
mandant du P. de la Valette. Ecdà4e troùtiAîf 
, {\ ce n'eft dans le Chef qui cft la loi vivante 
des Jefuites i Le P. de la Valette , délégué Se 
comptàble dtt Génét»l ; â été l'inftruRient 
de ce Chef. Donc c'eft le Général qui a 
comradté par le P. de la Valette y &c l'Ordre 
qâe le Génénd repréiente, a contraâé par le 
Général : Or , dès que l*Ordre a contraûé^, 
eft - il poflible que l'univerfalité de fes biens 
n'àit pas reçu l'impreflion de fes engagemens ^ 
' La qualité fente du Régime de la Sociét^ 
"àfllire ainfi le droit des Créanciers ; ils n'ont 

befoin d'invoquer aucunes xirconft^nces de^ 
Faûv •■ .• 

»1 

SECONDE PARTIE. ' 
Jufqu'à quel point la conviââon ne fe^ 



Vâ*r<Jle <îonc pas portée dans vos e^tî», 
MelTieurs, lorfque tout l'hiftcMrique de cette 
affaire développé à vos yeux , vous fera re- 
connoître un concert parfait entre les pita** 
cipes de l'inftititt & la conduite des Jefiutes f 
Tout eft ici lié par une même chaîne. Un 
point fe vérifie par un autre. Le droit vient 
d'écre démontiré» Le (ait va l'étie» Dans le 

ïaitj, le P. de la Valette > dont les opération^ 
ont été celles d'un Commerce véritable > n'^ 
tien entrepris, rien exécuté que de l'agrément 
Se fous l'aucoricé du Général ^ ou du Régime 
4e la Société. 

Dabord > que le genre de travail' dont le 
de la Valette s'eft occupé ^ ait été un com- 
merce réel > c'eft ce que je n'imaginois pas , 
je ravoue> être jamais dans TobligaDon de 
.pri)u;vet» • L'évidence eft. ici maaifefte*. L» 
dénégation des Jefuites eft révoltante. 

Quels font mes titres ? Des Lettres de chan« 
ge. Des Lettres de change fornaem déjà des ^ 
wéfomptionsde Négoce. Quiconque tire des 
Lettres de Place en Place ^ eft par cela feul 
iréputé Négociant. Il peut être .pourfuivi 

koxoa» tel» U doit èxrc condamne comme 
iel. 

Ces Leure$ tirées par Iç P. de la Valette j 
jie font ni en petit nombre > ni pour des {003^ 
mes modiques. Elles montent à plufieurs 
millions. Le P. de la Valette en tirok fur l^s 
Négocians de tous les lieux. Son papier cir- • 
culokdeCadis à Boi^deaux^, 4'Amfterdam 
à Lyon ^ de Marfeille à Livornê. "Toutes les 
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koït infcric far tous les Journaux » fur tous 

les Livres de raifon. Il avoit partout déi 
comptes ouverts. Lié par des relations de 
Dnille efpèces avec mille Commerçans de 
lIBurope 5 j>ouvoic-il nfécre pas Commerçant 
lui-même ^ • ' 

On objeâe que les ufages changent félon 
les lieux. Les Miffions régies par le P. de ki 
Valette, pofïedoient, dit-on, des Habita- 
tions. En Amérique , il n*y a pas d'autre 
yoye pour recevoir lé prix de fa récolte , que 
de tirer des Lettres fur l'Europe. Il feutco»- 
parer le P. de la Valette à un Propriétaire 
qui fait vendre les fruits de Ton héritage. 

Quels raifôhnemens ! Les Habitations dés 
Millions des Jefuitcs étoicnt donc bien confî- 
d^abjiBSi pour être, en état de fournir à tant 
^ C!^èil.^l|f^déjd cette îmmenfité de leurs 
Etablillemens à la Martinique dépofc contrfe 
eux > elle conftate ce même Commerce ^ au 
snomMt. qu-ils le nient. Le P. de la Valette 
les a acquis en moins de huit à neuf années. 
Qui lui en auroit procuré les moyens ? Auroir- 
il pu les trouver dans l'économie la plus fé« 
vere d'une Maifbn auparavant médiocre i 
Ses prédécefleurs avoient-ils feulement pû 
commencer Touvrage qu'il a porté à ce haut 
dégré ? N'eft-il pas fenfiWe qu'il n'apparte- 
noit qu'au commerce , à cette fource des 
grandes & rapides fortunes ^ d'élever Ci 
prompcèmènt& iî (caI|date^(èmentlauenne^ 
A entendre les Jefuites > leur Mi(lk>n de la 
Martinique leur produit 100 écus de rcntc> 
Je n'obferverai pas qu'il eft bien odieux qu'u^ 



Ordre de Religieux polTcde une étendue de 
terres , dont quatrc-vingc familles (ctoicai 
iàtUiaites. Ce que jc dirai » c*eft qu'en con- 
venant de la grandeur & de la rapidité de 
ces Etabli (Temens, il e& abfurde de défavouer 
ce qui feul a pu les produire. Les Jcfuîtes 
s'applaudiflent de Peffct , comnaent ofent-ils 
& nier &c condamner la Caufe î 

Mais quels qu'aient été les revenus de cette 
Milfîon y jamais ils n'ont pu égaler le montai^t 
des traites du P. de la Valette, En vain les 
Jefuites accumulent- ils plu (leurs années 4^ 
.récoke de ces denréès , qui y fujettes à (ê cor- 
rompre par le tems , ne peuvent point être 
gardées. Jamais leur valeur ne répondra à la * 
fomme des Lettres tirées fur les (leurs Licmejf 
feuls , & moins encore ^ à celle de tant d'a4- 
cres traites fur une multitude de Négociais 
de tous les Pays. Il feroit inutile de te livcpr 
U-defTusàd'aridîK calculs. D'autres refie^o^t 
£mplcs & claires en dirpenfenc. 

En quoi coniilboient les opéradims du - 
de la Valette ? Ne faifoic^il qu^mvoyer on 
Europe les denrées de fa Miflion , &: qu'en 
recevoic les retours en .marchandiiès Euro- 
péennes? Non. U pffenoic l'argent de quicoii- 
->que vouloit lui en apporter. C'ctoic de Tar- 
ant ver fé dans fa Came <jui faifoit le fonds 
M^ papier qu'il donnoit. Pour (aire, («ce à 
tant de Lettres qu'il fourniflbit , il étoit obligé 
d'acheter ^ & il acheroit en effet les denrées 
des autres Colons, expoioit ces denrées 
^Ibr ta Mer > (ans prendce mimé la précaution 
.de ks {«iiie oiluia;. Quoique je prix de ces 
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mardiandifes dut (ervir à payer en Earope 

ceux qui lui aboient confié leurs derniers, 
îl les lailloit en péril , il hafardoit leurs ga- 
ges , candis qu'il podèdoic leurs fonds , 8c 
cela pour s'épargner quelques primes d'ailu- 
tances. Sur les retours il faifoit des gains 
inouis par une combinaifo» des échéances 
éloignées de ies traites » avec (es envois mul- 
tipliés dans Hnrervalle, & avec la valeur des 
pièces Portugaiies qu'il recevoiccn échange. 
Il a le premier , par (ès Lettres au pair fur la 
France , donné à l'Amérique & à l'Europe , 
ûn fpeftacle donc elles ont été étonnées > qui 
' les a flattées dans les commencemens y &c qui 
à excité dans la fuite leurs douleurs & leurs 
plaintes , quand elles ont vu qu'attirant à lui 
toutes les elçeces numéraires » fe rendant le 
maître du pnx de toutes les produâions ,.ce 
Jefuite a voie ouvert un gouffre où tout alloic 
fè perdre. 

^ Comment qualifier des entreprîfês pareil- 
ks 9 (i ce li'eft au nom de trafic d'argent ^ de 

négoce de mardiandifes y de Banque , & mê- 
me de Banque téméraire , enfin de monopole } 
Ainfi l'a jugé le MiniAère de France > lor£- 
•qu'il les a interdites au P. de la Valette j, rap- 

i^ellé oar fes ordres : & cette décidon feroic 
èule la {ireave la plus relpéâable de ce que 
iious lui imputons. 

• Eft-ce avancer enfin , Mcflîeurs , quelque 
chofe de fi furprenant , de fi nouveau » à 
quoi nos oreilles ne foient point accoûtU'* 
mées y que d'accufer à des Jéfuites de faire 
le commerce } Je ne prétends point me li« 
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Vrer à une dëciamacion. Mais il eft uh prîiv» 

cipe de Droit ; c'eft qu'il eft préfumable que 
quelqu'un a commis ce qu'il eft dans Tha- 
bicude de commettre. On doit facilement 
croire que le P. de la Valette a été Marchand 
fi la Société dont il eft membre , eft Mar-. 
chande ordinairemenc. 

A cet égard > quelles (ont mes preuves 
Ce n'eft point la nocoriété générale que j'in- 
voque* Quelque peu fufpedle qu elle puifïè 
paroîtce» quand on it>it qu'elle eft formée 
des voix reunies de tant d'hommes de tous 
les tems , de tous les Pays y de tous les Or- 
dres ^ de toutes les Religions » je conviens ^ ^ 
quelque fûre qu*elle foit alors , qu'elle n'a 
point dans les Tribunaux une autorité impé- 
xieufe^u Je ne . chercherai point non plus de 
témoignages dans les écrits publics de cea. . 
Obfervateurs , que le defîr de s'inftruire dans • 
la conuoidance des langues èc des moeurs , 
conduit de contrée en contrée. Je n'en cher* 
cheral point dans tant d'ouvrages qui y (b« 
iides, fidèles , eftimables ^ mais ne partant 
point en un mot d'Ecrivains autorifês ^ ne 
méritent dès4ors qu'une confiance humaine 
& non légale. A quels Titres me réduis-je 
donc ^ Il me fui&t d'invoquer les Décrets 
multipliés des Papes qui ont voulu réprimée 
le Commerce des Jéfuites ; la Bulle d'Ùrbaia 
VIII. en 1 66} , celle de Clément IX. en 1 669^ 
les Statuts Synodaux de l'Evêque de Berithq 
en 1 670 y la Bulle de Clément X. qui les con*- 
firma en 167}, l'Ordonnance du Cardinal , 

/de Toucnon en x 704 » la fiuUe de BenoiiXl V. 

ca 



tn 1741 , le Bref de Rétormation des Jélur- 
tcs de Portugal , les Décrets Du Cardinal de 
Saldanha Réformateur , la Sentence du Châ- 
telet de Paris du i Septembre 1760. / 

D'aptes tous ces monumens autentiques V 
qui pourroit m'accufer de témérité , lor (que 
je dirai que les Jéfuites , dès la naiflance de 
leur Société jufqu'à nos jours , conduits dans 
les climats lointains par le zèle de la propa- 
gation de la foi que leur commandoit leur 
Inftitut 5 ont fçu allier lamour des richefTes 
mondaines avec celui des tréfori fpirituels ; 
qu*on a remarqué en tout tems , que l'ou- 
verture d'une MîfTion préparoit rétablille- 
ment d'une Banque ; que partout où la na- 
ture donne de Tor & des matières précieu-^ 
fes , on eft fur de trouver & une Million &: 
un Comptoir de la Société. Qui peut même 
fe dilfimulerque ce n'ait été là un des degrés 
ou des relTorts principaux d'une Puiflancc 
devenue formidable ? . 

Le Commerce de la Martinique etoit évi- 
demment une portion , une branche , une 
dépendance du Commerce univerfel que la 
Société eft convaincue de faire dans les qua-» 
tre parties de la Terre. , ^, f % 

Auflî va-t-on voir de la part du General ; 
de la part du Régime 4e l'Ordre > l'influence 
la plus marquée lu r toutes les opérations de 
ce Négoce conduit parleP.de la Valette. Ses 
Supérieurs ne l'ont pas feulement autorifé pac 
leur filence, ils l*ont approuvé, ils l'ont loué , 
. ils Tout foutenu ; ils ont même géré conjointe- 
ment avec lui ce Commerce prodigieux ; il$ 
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t>nt de plus commencé à le liquider par l'ac- 
quittement de fes dettes : ils ont enfin diC- 
jpofé d'efFeCs qui en pcovenoiem. Toutes les 
marques auxquelles la Sociécé pouvoir en 
être jugée Propriétaire , on les trpuve eu 
Abondance. Il nous les faut radèmbler Se 
réunir. Combien tout ce tableau ne fer^t-il 
pas frappant ^ 

Cependant^ Meilleurs ^ avant de l'offrir à 
Vos regards , qu'il me foit permis de rappeU 
1er un moment à votre fou venir les' principes 
qui doivent éclairer cette difcuflîon. Les Ro- 
mains nous onc laiiTé des préceptes lumineux 
fur tous les' fujets qui peuvent fè préfènten 
Pourquoi négligerions-nous d'ouvrir pour 
quelques inftans ces Archives immortelles de 
raifon d'équité & de fageflè ? On y trouve 
(urtout traitée avec exaâitude la matière des 
Contrats des Fils de Famille & des Efclaves 

Jjar rapport aijx actions qui en dévoient ré- 
ulter contre les Pères & contre les Maîtres. 
C*eft à nous de recueillir avec foin ces dé- 
cifions précicufes des Fondateurs de toute 
bonne &lage Jurifprudence. - 

Les Efclaves > dans l'ancienne Rome » ne 
formoienr pas une des moindres portions du 
patrimoine des Particuliers, Un Citoyen feui 
en avoir quelquefois pluflcm s i:iiUiers dans 
fa dépendance. On ne fe fervoit pas d'eux 
feulement pour les fondions domeftiquesj 
on les appliquoit encore > félon leurs talens 
les unf ^u gouvernement des métairies & des 
tcjTeS, les autres aux Arts Méchanîques> 
quelquefois même aux Arcs Libéraux ; ou 

■ 



occupoic ceux-ci au débit de certaines Mar- 
chandifes : ceux-là écoient prépofés à un Né-» 
goce plus élevé ^ à un Commerce terreftre ou 
maritime :> à la manutention d'une Banque. 
C'étoient dix mille mains qui , employées 

f)ar un feul homme , travailloient pour lui 
eul. Leur état les condamnoic à une obéif- 
fance abfolue. Cétoient autant d'inftrumens 
dociles des volontés d'un Maître , autant de 
rciïbrts aveugles de fon opulence & de fa 
grandeur. La Société civile ne les connoifToic 
point ; ils étoient des corps morts ^ que l'ame 
du Propriétaire pouvoir feule animer ib 
étoient des bâtons dans la main d'un Vieil- 
lard, qui^ s'il lui étoit permis d'ctre un Def- 
pote à l'égard de tous ces Serfs , n'en étoit pas 
moins obligé d'être un Sujet fournis aux Loix 
de la République qui les renfermoit les uns 
& les autres dans fon fein. 

Quelles règles établirent les Préteurs pour* 
le maintien de la foi publique , par rapport 
à tous ces Contrats que faik)ient tantd'Agens 
mus par une feule Intelligence ^ Sans doute 
on ne regarda point ces aAe$ comme nuls , 
fous prétexte qu'ils avoient été faits par des 
individus morts civilement , on ne difpenfa 
point le Maître de les exécuter. Mais voulut- 
on qu'il n'y eût qu'une partie de ces biens 
qui fût obligée , & qu'une autre partie de- 
meurât libre &c affranchie ? Non. Rien n'eût: 
été plus déraifonnable. 
• On introduifit des actions dont les noms 
font peu ufités parmi nous , mais dont les- 
efFecs s'obfervcnt dans toutes les Nations po- 

Fij 
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hcceî i on créa les aûions nommées infiit$t^ 
fU y exercimid qu0i juffu yd$ m rtm vetfo^ 

Les deux premières ctoient relatives à des 
négociations générales , les deux autres con- 
cemoknc les contrats particuliers. Les troi$ 
premières écoient (blidaires > la dernière ièulç 
ne rétoit pas. En peu de mots » je vais rendre 
Cout cela renfible. 

L'aftian Inititeife (e donnent contre Ic^ 
Maître , pour raifond'un commerce quclcon* 
que > à la tête duquel il avoic mis un Infti- 
teur 3 un Faâeur. Ce Commis repréiencoic 
fe^aitre : il Tobligeoit ^ & avec m tous id^ 
biens (i). 

Cette régie tient à la régie générale que 
tout mandataire lie le mandant ; mais elle 
s'exécute plus étroitement encore dans le 
Çommerce > que dans les affaires particuliè- 
res y parce que c'eft tout un Public qui eft 
naéttfSé dant Ir cas d^nn magafin , d*mW 
banque publiquement ouverte fous la direc* 
cion d'un Faâeur. 

• Parmi nous » U £iat rapporter à cette ao». 

tîon inftiroire y non-feulement celle que les. 
cngagemens des Commis produiicm contre 
les Maîtres qui lea ont duurgés de quelque 
Ibnâion , mais encore celle qui s'exerce con-. 
tre tous ceux qui pouvant empêcher que les 
peribmies foumîTes à eux ne ladènt un ne*, 
goce 9 ne les en empêchent pas* Ainfi la fem» 
me mariée , Marchande publique ^ oblige Ton 
Mari. Elle l'oblige ^ par la feule raifon que 



le Mari ne pouvant ignorer Ion commerce 

4c l'ayant (buAuer y e(biMii^ 

pour en partagèlf*lcs profits avec elle. Ainfî 

encore , dans les pays où la puiflance paccr- 
neUe eij^À^iie > un tils de famille engagera 
fan pere > qui eft pré(umé également avoic 
aucorifé un négoce qu'il voyoic fans le défen- 
dre > ôc dont il rccueilloit dfifci^vement le 
fruit psr W^tmc^e fa puidance. ; i ^ '4 
■ En- ïm mot , ^ul fck & pajfus ejl , in folïdum 
tenetur, Quicùm prohihere pojfet y non prohibait, 
Mdndare creditur. C'efl le vœu des Loix ^ j.* 

6c $.S.i€n9Md^ itfk^éc \»LQÏ6o. S. àe teg. 

" Il en eft de même de Tadion e3^çitoire(i )♦ 
Ëllene regarde qu'iia^t^£mU efpeBe d^^ 
merce, le commerce llHiritime. Mais elle (ê 
confond dans l'action Inftitoire , & les règles 
de l'une & de i'auue foM abToUunenc feior' 
blaUes. ' ' ' - 

• L'aûion Quodjujfa 3 (i) avoit lieu dans le 
cas d'un aûe particulicc > lorfqu'un efclave 
avoir contraâé au nom & par Pordre de Ton 
lijlaîrre. Celui-ci écoit, fans contredit^ obligd 
comme s'il eût contrarié lui-même : cela (e 
, réfère au mandat ordinaire 9 & il faut y ajou- 
ter ce que je viens de dire que celui-là^it^rrr 3 
niandare creditur p qui fcit & cùm prohibere fof* 
fit y pàjfus eft. 

Rêfte i'aâion De m rem wrfe. (3) Voiâ 



(i) Tit. decxerc. aft. ffi» 
(t) Tit. Qaodiufla£F. 



F»» • 



Digitized by Google 



f 6« ) 

dans ^tttfUe occafion elle sintentoit. Uû ef- 
ciUve > un fils de £uniUe fans écre aucorili 
ni Ciciletnem > m exprcflcmcnt par fon Pere 
ou par (on Maître ^ avoic faic un contrat, fur 
k piécule que les fils de famille avoient or« 
4inaireinent » Ac que quelquefois les Maîtres 
permcttoicnc aux efciaves d'avoir. L'autre 
^oiurai^anc venoit à découvrir que fe^ tonds 
avoîenc tourné en tout ou en partie au pro^ 
fit du Pere ou du Maître , alors il exerçoic 
Ta^lion de in rem verfo , qui n'étoît oointfo- 
lidaire » & dont 1 étendue écoit mefurée fur 
ce dont, il étoit prouvé que le Pere ou le 

Maître avoit profite. 

Dans les trois premiers cas où les actions 
iufiiipirij cxercïtohe , & qmd jujfu , étoient 
ouvertes » le Créancier auroit bien pu , s'il 
Veut voulu j intenter aufli l'aélion de in rem 
y^tfo. Mais la Loi prononce qu'il eût été ua 
inicnCé y erit ftuitiffimus 9 Ci ^ quand les au^t 
très actions lui donnoîent un droit de foli- 
dicé inconteftable > il fe fôt^ par [ exercice de 
)% quairienie » cpnftitué dans la nécefiité de 
prouver que quelque dkoft avoic couiné au; 

profit du Maître (i). j 
Telle écoit donc en fubftance la Jurifpru*» 
dence Romait^ fur les ^ntrats faits par- les 
pcrfbnncs qui font dans la puiffance d^autruk- 
Que Tapplication en eft ici dircéte & irap*% 
pante l Les Créanciers pour qui je parle» onc^ 
vifiblement contre le Général & TOcdre des 
Jéruites les trois premières aâions folid^f es 
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ét leur nature; & c'eft à celles-là an'ils f« 
tiennent , d'ajprès le confeil de ia 4oi j ne 
voulanc point être aflcz ennemis de leurs in* 
tér£ts pour ie contenter de la dernière. 

Pour le fuccès de ces trois premières avions; 
il leur fuftira. que le Maître du P. de la Va*^ 
lettc > le Général des Jcfuites , ait inftitué ^ 
ait auto^ifé ce Miifîonnaice 3 exfnreilement s 
oifr cackenient , poa fes opérations qu'il a 

faites. ' ' 

D'abord il cd impcflible <|ue le Commerce 
tlu P. de la Valette n'aie point été connu du 
Régime de la Société* C'étoit un Commerça 
public. C'étoienc des entreprifes d'éclat. Les 
l'ûes fi vaftes de ce Religieuses le nombre in^ 
fm de Tes relations , toutes tes traites , touf 
(es envois , les voyages continuels de fci 
Vaiilèaux , fes rapides progrès > frapoient les 
yeux d^ toits les Négocîans, lai(bientI'étoi(* 
nement de toutes les Places. Ses correfpon- 
dances ccoienc établies dans toute l'Europe » 
avec une m altitude de perfonnes , dans deS 
Villes où la Société a dés Maifons. Ne Cé 
fcroit-il donc jamais trouvé y ou chez tes Je- 
fuites , ou parmi les Externes , quelqu'uit 
qui doftnâc des avis au Général ? Dans la 
Maifon même de la Martinique , n'y avoic-il 
pas des Confulteurs , un Admoniteur , dea 
gens d<mc la ibnâion eft d'épier & de déndo^ 
cer ? Pourqud tant de boucha auroiebt-ellc^ 
acé muettes ^ 

Mais le P. la Valette lui^ême , obligé 
par les lohc de Ton état dedéeouvrir à fes Su- 



tenté de dérober à leur connoiuance uu Coni' 
nierce donc la Martinique ^ la France > 
pagne ^ l*halie ^ la Hollande alloient être le 
diéâtie i Et s'il eût ofé former » fans leur 
aveu 5 un au(C grand. projet , auroit-il pu 
l'exécuter? Ou c'étoit un Jëfuite fidèle à les 
vœux ^ ou c'étoit un rébelle. Au premier cas 
il n'a dû asir que par Timpreflion ôc d'après 
les ordres oe fon GéneraU Aufècoodt îlmé* 
ri toit ^d'être réprimé & puni, & il ne l'a 

^ point été. 

Ne devait4l pas d'ailleurs inflruire le Gé«- 
néral i par dès lettres fréquentes, de laiitua^ 
tion de fa Miflîon ? (i) L'Infticac lui en faifoit 
un précepte^ Percrcbramlitterarum commumca^ 
Mngm. Le m£me Infticuc l'aâfujeixiflôic à di- 
Voyer au Provincial tous les quatre mois deux 
états ou catalogues 3 dont l'un devoit détailler 
tous les biens de la maifon^ {i) cum fuis reditU 

. hus^&c par conféquent éncHicer le produit 
du commerce qui en ?toit l'objet le plus im- 
portant. Ëp6n n'étoit^il pas obUgé de rendre, 
un compte exaâ tous les ans èc .de la recette 
te M la dépenfe de fa Maifon , ^mîiv^ admi^ 
nijirathnis} (3) 

Ën vérité , ce ieroic vouloir fermer les 
^ux à la lumière , que de douter que le Gé- 
lierai n'ait été informé des entreprifes , des 
fuecès 3 des accroiffemens du Conmxerce du 
P*-dc la Valette. 

(i) Coiift. paru 7. C9p. a« S. i*. 
(1) Fart. 9. cap. tf. S. 3« 
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>Mais , û le connoiflànc > & pouvant d^^tifi 
mot le faire ceflèr , il n'y a mis aucun obfta- 
cle : il l'a donc agréé , il l'a donc approuvé, 
il l'a donc auconfé. Qui s [eu & faffus efi 
prMbere potuk mmédre viietur , jténe 
credhuTy m folidim tenetur. Il ne m*en faudroit 
déjà pas davanycape pour faire admeccre moii 
aâion ToUdaire CDmre loi & contre (on, 
Corps. ^ * > 

Allons plus loin cependant. Quelques 
puiilànces ^oe foieiu ces premières raifons , 
on pourroit précendre qu'elles ne forment 
que des préfomprions, légales à la vérité & 
ieules fuâifantes* Mais il tauc donner de$ 
démonftracionspofitxves. LesLeccresde mes 
Advcrfaircs ekix-mêmes, vont Icspréfencer ea 
foule. 

Pour plus d'ordre & émé ^ je <iivi(cTsj 
lescemsen deux Epoques^ l'une antérieure ^ 
Taiicre poftérieure à la faillite (les Srs. lioocf^ 

* I. Dans la première Epoque > le* P# de U 

Valette avoit bien des Correfpondans parmi 
les Négocians ; mais il en avoit auffi parmi 
les Jéfoi^. Et quds ^ient ces Jéfuices ^ Le 
P. de &icy & le P. Foreftîcr ; le premier, Pro* 
Cureur Général des Millions leiecondt Proiç 
vincial de la Province de France » ^kox 0£» 
• fidersiéimnens dans l'Ordre t qui fie pouvant 
agir que de concert avec le Général , compOit 
foient ou reprcfentoient le Régime» 

Ces deux Oifiders Supérieurs (cxvoioïc 
donc de Correfpondans au P. de la Valette. 

D'abords à Wgard du P* de Sacy , c côiui 



qui s'cft annoncé pour tel dans toutes (es 

Lettres. 

* Vms fouvez» compter fur ûioi » éçrivoic-il 
aux fieurs Lioncy le I X Février 1755 9 ^^^Mre 
fur le P. de la Falette lut - même. Toute ma 
peine eft de ne le pas valoir a beaucoup près. 
Jè VQuirois pouvoir égaler Jon mérite , pour vous 
me plus utile. A Hnftant le P. de Sàcy , pour 
, cfFeftucr cette prcmefle de féconder toutes 
les entreprifes de fon Confrère ^ ajoure : 
vûe de pays je ferai en était de fournir à vois 
traites au mois d'Avril prochain pour 50000/. 
Ô peut-être même pourrai-je aller jufqtfa 60 
mille « • « Je ue fçaur ois pourtant encore vous . 
V affûter. Trwver^z^ous quelque incmvemem 
de n'en tirer que ou 50 fur moi , & le rejle 
[uY M. Laleu ^ En ce cas , je remettrai ^ 
M* Laleu des fonds pour i$ ou x66oo liv. 
Si cela ne vous incommodoit point y cela m^ac^ 
commoder oit fort, f attendrai votre réponfepouf 
donner à M, Laleu ces fords que j'ai aàuella^ ^ 
wm tout prhs chez, mot en dividendes fur U 
Compagnie des Indes. N'eft-cc pas là le vrai 
flile du Commerce i ^ 
' Dans une Lettre auiieur Bellada de Bor- 
^ deaux:, du 29 Juillet lyfé, le P. de Sacy 
<lifoit : Je voudrois pouvoir accepter moi-même 
votre Lettre de 9000 liv. Jeue bédauceroîs 
pas i le f dite f mais je rfai pas , ni ne prévois 
avoir r argent qui feroit nécejfaire a l'acquitter 
à fon échéance^ 

V II s'écrioic pathétiquement dans une autre 

Lettre au fieur Teftar de Bordeaux du 20 * 

Avi^ii i7iS : X)ù sfi le tmi je pajiw 
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d'avance f & même fans rien prendre pour 
Vefcompte , lés Lettres qui ùoiem thùs fur 

viol i Cn heureux tems n'efi plus. Je fuis duns 
la plus grande difette d'urgent four ni être 
epuifé en faveur iis Créanciers du P. de Id 
Valette. M^ts j\idore les dejfclns du Seigneur , 
qui me re fer voit furms vieux jours une fi pe^ 
Jante croix y &j4myfo$mees* Des Traites! 
Des Ëfcomptes l Quà langage dànslaboûchè 
d'un Religieux ! Ec que ces traits de pièce 
figurent décemmenc auprès de cous ces regrecs 
amers pour des biens vils qu'on a abjurés par 
quatre vœux folemnels ! 

Ocft encore au P. de Sacy , c'eft au(Tî au 
P. Foreftier ProyÛKrial , que le P« de la Va-> 
letce recommaiidà aux fieurs Lionqr de s'a- 
dreflTer, lorfque rappelle en Franca , il écoic 
obligé de parcir de la Marciiiique. U les ren<* 
voya h ces deux Confrères , pour recevoir 
d'eux les premiers fonds des achats de deux 
VaifTeaux Se de coûtes forces de Marchandi- 
fês. Ëtçeiurent en e6Fec & ce Provincial ÔC 
ce ProGoiettt Obérai > qui leur cooajpcerthf 

200000 liv. 

Mais voilà le P. la Valette rappelle par le 
Minillére. S'il a fait un négoce que la Société 
h'aucorisâc point , elle doit joindre le châti- 
ment de la difcipline Monaftique à celui que 
le Gouyernemenc lui prépare ; ou il elle croic^ 
par nohneur pour l'Ordre , devoir exciter 
en fa faveur la clémence du Souverain , ce 
même honneur ne lui ordonnera-c-il pas de 
nie le dérober à la-févéricé du Rot , que pour 
lui fkirefèncir le poids de la fienne f Daa& ùm 
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Mémoire elle s'eft exprimée ainfi : Si le K 
de la Valette tut fait le Commerce , il ferait 
coupable y il auroit pr^vatiqué , & le retour 
de U paix ferok Nooque de fa deJiitmieHy de 
fa punition la plus \évére. De quelle rigueur 
ne va donc point ufer la Société ^ Voilà ce 
Coupable déféré au Miniftère. Le voilà obligé 
de repaffèr la Mèr , de venir de i yoo lieues 
rendre compte à fon Roi d'une conduite 
donc la Colonie & 1^ France fe pkignoienc 
amèrement* Le coup va donc tomber enfin. 

Non. Dans la circonftance même du rappel, 
la Société récompenfe le "Jefuite accufé. Elle i 
Péleve au grade de Supérieur Général des . 1 
Mes du Vent, Elle veut le fixer par ce titre 
infipofant à la Martinique > d'où le Roi veut 
le retirer. Il arrive à Paris. Tous les Jéfui- 
tes de la Maifon Profeflè lui tendent les bras» | 
Toutes les voix de la Société célèbrent fes \ 
talens* On le protège à la Cour pendant une 
année entière.. On entreprend d'abord de le ^ 
juftifier , cela n*étoit pas poflîble , les preu- 
ves étoient trop claires. On cherche à l'excu- 
fer du moins. On n'y réuflît pas davantage. 
On s'kunulie enfin. On (bllîcite fon pardon f 
& fi on l'obtient , c'eft fous la condition im- 
pofée à titre de correâion > qu'il abandon- 
nera toiites les occupations profânes qui lui 
-mÈtm^btixi fa difgrace, A Wnftant , il eft 
revêtu de la dignité de Vifiteur général ', 
Préfet Àpoftolique* Vpilà comment les Jér 
fuites (aven t punir. ^ - 
' Il reparc ; & dans le mcme rems le P. de 
cSacy écrit: Le F. de U t^alettç eft de ces 

bmmes 
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Ijcmmes taycs avec qui Poh vit volontiers'» 
qu'on goûte toujours de plus en plus , & doni 
on ne fe f/pare jamais qu'avec un extré??tf 
regret. Son elolgue/nent ma mis l'amertums 
dans l'a?ue. U eji certain que notre AiiJJîon de 
la Martinique a beÇoin de fa prcfence : Son 
trop long fejour en France lui a fait grand 
tort. Le voila enfin en route pour y retour** 
ner. fen bénis Dieu y je le prie qu'il le con- 
duife heureufement au Port : Son arrivée re^ 
tablira l'ordre partout. Qu'il vive , & le mal 
fera biemôt repare. . . Du rejle , vous pouvez^ 
compter fur moi comme fur lui-même. ...je ferai 
en état de fournir a ms traites &c. 

C eft au ficurs Lioncy qu'étoic addrelle ce 
pompeux éloge du P. de la Valette. Avec les 
îïeurs Lioncy , il ne pouvoit être queftioa 
Gue du temporel de la Miffîon. C'eft donc 
lur ce temporel que le P. de Sacy attiroic 
par fes prières avec tant de ferveur les béné- 
didions du Ciel. C'eft cet établiflement (\ 
cher , que la trop longue abfence du P. de 
la Valette avoir endommagé. Mais il y re- 
tourne , il le rétablira dans fa fplendcur. U 
lui eft ordonné de tout réparer. Qu'il vive i & 
i*avcnir répondra au palfé. 

Ainfi , le paffe a été approuvé : ainfi ^ l'a- 
venir a été réglé & prcfcrit. 

Ici fe préfente : pour couronner nos preu- 
ves , la Lettre de l'Afïîftant du Général , 
écrite toujours dans le même tems. Elle eft: 
dattée de Rome du premier Janvier lyjy , 
iîgnée du P. Flachat. Elle étoit addrellee au 
P. de la Valette. Mais celui-ci la remit aux 

G 



fiears Lîoncy , comme un titre qui devok 
feirc leur fureté. Elle renferme ;en effet , 
toute feule , l*autorifatioii la plus.completc^^ 
Mon Révérend Pere y je prie votre Rév^ence 
.d'agréer les forwahs que je lui fais du meil- 
leur de 7non cœur , d'une heutvuje année , d'un 
prompt départ » & d'une bonne à" courte navi^ 
gatîon.Il y a quelque téms que j'eus Phonheur 
^ d'écrire a votre Révérence , (jue notre R. P. 
Général lui permettait d'emprunter les femmes 
dont elle auroit befoin pour mettre dans une 
bonne fituation le temporel de fa Allffion, Le 
' Pere de la Vali^tce écok ainû autorifé à faire 
tous les emprunts cjue l'avantage du tempo- 
rel de la Mi(fion lui feroît juger nécefllaires : 
fon pouvoir fur cela écoic indéfini. Je vois a 
prefent par votre Lettre que je ne /n'expliquai pas 
ajfez, clairement ^ & que votre Révérence veut , 
. dans les emprunts qu'elle fera y agir avec la 
, permiffîon de notre R. P. Général , or Vagré- 
ment du R. P. Provincial de la Province de 
France. On trouvera fingulîer que le P. de la 
Valette, qui avoic reçu un premier pouvoir 
illimité , ait demandé lui-même dans la fuite à 
. être gêné. Oiioiqu'il en foit , il faut bien que 
Jcs confentemens qu'il s'impofolt la nécelîîté 
d'obteaii:> foienc intervenus, puifque la So- 
ciété avoue que Ces engageméns font validea; 
.& cette même circonftance ne lert qu*à mon- 
trer davantage que tout le Régime a con- 
jcouru. Notre R» P^ ^fott approuvé cette dif^ 
pofition y &sme charge de vous écrire qu'il vous 
per:net de faire y pour U fin que vous vous pro^ 
fofe^ ^& quiefi de bien établir le revenu tem-- 
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pord de votre Mijjion^ tous les emprunts que 

'VOUS jugerez, à propos , & que vous aurez, fait 
approuver par le P. ProvhicUL de France. . . 
Pour la fin que vous vous propofez dit-on à 
vce Millionnaire. Il eft écrie dans les Conflicu- 
tions que , quand le Général envoyé un Jc- 
fuite en Miflîon ^ il doit lui tracer le plan de 
fa conduire , ad finem quern tn animo babet. 
Ainfi les termes ad fwem qucm In animo habct y 
(îgnifient /^/Vw établir le revenu temporel d'une 
MiJJîon ; & à en croire tous les monumens 
hiftoriques , bien établir le revenu te?nporeL 
d'une Mijjion , fignifie ouvrir un Commerce. 
C'eft dans le Commerce ouvert par le Pere 
de la Valette ^ queconlîftoit le revenu de la 
Miffion de la Martinique. Voilà donc ce 
Commerce évidemment autorifé par le Ré- 
gime. Votre Révérence y continue T AfTîftant > 
feut agir fans inquiétude , conformément à cctte^ 
Lettre-ci , puifqu'elle a été lue & approuvé^ 
par {a Paternité. Jfai l'honneur d'être. Sec. ' 

Toutes» les traites dont il s'agit dans la 
Caufe font poftérieurcs à cette Lettre du Gé- 
néral remife aux fieurs Lioncy. Le Général 
eft donc conftamment leur obligé. Le P. de 
la Valette les a tirées pour établir avantageu- 
fement le temporel de fa Mirtion. Le Géné- 
'ral le vouloir. C'eft donc le Général qui les 
a tirées par cet Agent. Tels font les faits de 
la première époque. 

* * * 

IL Je ne crains pas d'avancer , McflScurs 
que ceux de la féconde font foi tir avec plus 
d'éclat encore cette vérité , que le Commerce 

Gij 
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de la Marnniquc ctoic le Commerce de 
Sociécé. bile va en adopter les dettes ^ 
prpiDcccre de les payer , commencer à les 
payer en cfFec , donner un nouveau Corref^ 
pondant au P. de la Valette , mettre la main 
fur les fonds envoyés par ce Jéfuite Négociant» 
Dans le teros que les iieurs Lioncy Ce (bu- 
tenolent encore en chancelant , & en luttant 
contre la perce de leur crédit anéanti par la 
fnnefte capture des Anglois , le Général > per-* 
fiiadé que c'étoit à la Société à mettre ces 
Correfpondans en état de faire face à leurs 
acceptations diâées par leur confiance en eOe^ 
ordonna on emprunt de f ooooo liv* Cette 
întére (Tante nouvelle ^ n'arriva , il eft vrai , 
malheureuiement à Marfeille que trois jours 
après le dépôt du Bilan des fienrs Lioncy am 
Greffe des Confuls. Mais l'emprunt n'en 
avoit pas moins été déterminé par le Chef de 
ta Société* Le P. de Sacy l'auefte dans une de 
les Lettres adreflëe aux fîéurs Bellack , du i 
Juillet 1756. On avoit regUicl & ^ R§m^ un 
imftum confUerable. Qugi de plus fort \ 
Qiielle reconnoiflàftce authentique de la part 
de la Société que les obligations du P. d^ 
ia Valette étoicnt les lknnesl 
. La faillite des (leurs Lioncy s'ouvre au 
moisde Février 1756. La Société interrompra- 
t'clle fon Commerce pour un incident , dé- 
plorable à d'autres yeux , indifïerent aux ûens ? 
elle le continuera y en abandonnant les (leurs 
Lionc5^ j, puifqu^ils lui font devenus inutiles j 
elle leur donnera un lucceilèuri. ce ne fera 
^oin( le Pere de la Valette r vi moins encore 
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la Maifon de la Martinique qui choifira ce 
nouveau Corrcfpondant j, ce fera le Régime. 
Le P. de Sacy écrit aux fieurs Lioncy eux- 
mêmes le II Avril 17565 que par ordre de 
Jes Supérieurs, & fous leur autorifation y il a v 
envoyé' une Procuration à M, Rey Vaine\ Dans 
une auae Lettre du 9 Juin , il leur maixjue , ^ 
qu'il a fait f ^voir à Cadix à ceux qui etoient char- 
ges de fa Procuration , que celle du fteur Rey la • 
revoquoit & l'annulloit. Enforte qu'il y avoir ^ 
même eu une Procuration précédente pour 
Cadix de la part du Régime. Que toutes* 
ces circonftances font remarquables / 

Le 18 Avril 1756^ le même Procureur - . 
Général des Millions écrivoit aux Sieurs» . 
Bellacla , porteurs d'une traite de 9000 liv. 
J'ofe vous affurer 3 Mefjieurs ^ que vous ne " 
Jere2j pas obliges d'en venir à l'extrémité^ de 

renvoyer votre Lettre à la Martinique 

ce qui y par les frais de retour , en doubleroit le 
montant .... Quoique Meffieurs Lioncy frères ^ 
& Gouffre y qui doivent l'acquitter , ayent ceffé 
leurs payemens y elle n'en fera pas moins payée 
à fon échéance. Ce ne fera plus à Mrs, Lioncy 
qu'il faudra s'adreffer y mais bien a M. Rey 
rainé y qui a bien voulu fe charger à Marjeille^ 
où il efi Négociant , de la correfpondance 
' qu'avoient les Lioncy avec nos Mi (fions. Corn-- 
me Procureur uénéral de nos Adiffions de 
l'Amérique Méridionale y je lui ai envoyé ^ avec 
wie autorifation en bonne forme des Supérieurs 
de qui je dépends y tous les pouvoirs qui lui font 
neceffaires pour terminer les affaires defdites 
Mijfions j & en particulier cclU de notre Mif-^ 
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ftm d€ lÀ MAUmiquc. jilnfi , vous pouvez, 
compter que. vme Lettre 4e Change fera ^ayée 
à fon échéance. Voilà une aflurance pofitive , , 
capable feule de fornier un engagement réel. 

La me me proKnelIè > Le P. de Sacy Tavoic 
déjà donnée altx Soeurs Lioncy eux-n^mes 
dans une lettre du ii Mars ly^ô^ A l'égard 
des Lettres de Change acceptées y je compte . 
tes faire âcptkter i Méfifeille ^ où s'en eftjaie 
V acceptation ; cela me par oit plus convenable. 

Auffi a-t'on réellement payé une partie 
de ces Lettres > Se avec quels fonds > Aveç 
de gros entprwÊts qu'a nie le Régime y éc, 
qti'il a remis entre les mains du lîeur Rey. 
C'eft encore le P. de Sacy qui l'aflure dans 
ià déclaration fignifiée à Marfeille le »4 Nà«r 
vembre 1759. Le Mémoire imprimé des 
Jéfuitçs renferme le même aveu. 

Qu'attendons-nous après cela 5 Meifieitrs^ 
La Société ne s*eft-t*elle pas jugée elle-mèaae?. 
Elle a promis d'acquitter les dettes dont il 
&'a^it> elle en a acquittées*. LiWle rccevable 
aufourdluii à rejetter le refie^ dont l'origine 
eft la même La Société aprononcé fonArrêc» 
Le votre ne fera que confirmer une condam* 
Jiation qu'elle avoir fenti devoir s*impo(èr. 

• Puifqtte le Régime de la Société payoit lef > 
dettes du Commerce geic par le P. de la Va- 
lette » il étoit naturel qu'il en prit les fonds, ; 
ittt£Giena-t*ildifpofé avec uoè autorité qui>. 
caraâénfoit bien le propriétaire. Nous ne, 
pouvons fçavoir ce qui s eft palTé dans tou-*i 
ces les conjoDÂurcs* Nws ne fçaimoBs péné» ; 
irer dam t(^ro:iapt(;s ignc k$ Supéneuis 
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fc font fait rendre par le P. de la Valetrc, 
Mais du moins le P. de Sacy nous a révélé 
cette anecdote : // apprit y c eft lui qui parle 
ainfi dans fa déclaration , (juc le P. de la 
Valette avoit fait des envois a des Negocians 
d'Amfterdam y que ceux-ci pretendoient être 
deftines par ledit Pere à d'autres payemens que 
ceux qui fe faifoient à Marfeille j qu'appre- 
heyidant avec rai [on , que cette de[Hnatiott 
prétendue ne nui fit aux arrangemens pris , il 
fe fit aiitorifer de nouveau par les premiers 
SupeYieurs pour s'y oppofer efficacement ; que 
7mmt de leurs pou voirs , il fit une injonction ju^ 
ridiqne aux Correfpondans Hollandois du P. de 
la F'dlette de n'avoir nul égard aux ordres qu'ils 
éLvoient reçus dudit Pere y & de remettre à 
Rey l'aine tous les fonds qu'ils avoient faits 
par les 'ventes dudit envoi \ qu'il eut beaucoup 
de peine à les réduire , qu'enfin il en vint heu^ 
reu fe?vent a bout. 

Quoi 5? Dans tout autre Ordre Religieu^t j- 
le Régime général auroit-il eu le droit de 
dilpoler fans le confencemenr , contre le 
voru du Régime particulier^ d'une portion 
de fon bien , d'en changer l'emploi , d'en 
détourner la deftination ^ Les Jéfuitcs ont 
donc des Loix différentes. Il falloit donc 
réellement que les biens , les revenus , le 
Commerce de la Martinique > n'appartin{Tenc 
point à la Maifon dont le P. de la Valette 
étoit Supérieur ; & fi ceft la Société qui en 
éroit propriccairc , comment les dettes pour- 
roient-elles lui en être dévenues étrangères^ 
Alun ellç vovvdroit du bénéfice > & 



point porter les cbarges. Que ce fentimene 

eft beau ! i i ■ j / 

Une révolution s'cft faite dans les idées 
de la Société. Elle ferma la caiflc que tenoic 
le ficur Rey , elle ceflà fes payemens. Le 
Général écrivit le i6 Septembre lyyp. 
le P. delà Valette n'a été autorifépar fes Su- 
périeurs (Uns les emprunts confidérables qu]il 
faits. C'écoit une menace de nullité contre* 
cous les engagçmens de ce Religieux. Il 
cônfeillok cependant de renvoyer à la Mar- 
tinique les Lettres* de Change proteftées : 
Cétoit un Confeil infidieux , qu'un feul 
Crémcicr a fuivi , & il a reçu du P. de la 
Valette y pour ré{»on{è 9 la Lettre la plus fière 
&: la plus dure. 

Du moins le Général , s'il ne donnoit pas 
des raifôns fatisfaifantcs , mettoit-il dans tou- 
tcs Tes expreifions la douceur , là civilité la 
plus tendre. Il faut lui rendre cette juftice. Il 
ii'épargnoic point les témoignages de fenlîbi- 
Ixté au malheur des Créanciers. Point de fe-' 
cours réels, mais beaucoup d'invitations à la 
patience : Cétoit avec des proteftations d'une 
reconnoii&nce éternelle > qu'il étoit ingrat* 

Avec là même effufîon de cœur , que ren^ 
doient plus touchante encore les élans d'une 
fainte dévotion y le P. de Sacy recommandoit 
à Dieu les intérêts de tous ces Créanciers. U 
jKinageôit, il reflèntoit toutes leurs peines* 
S'il ne les foulageoit pas , c'eft qu'il ne le 
pouvoit point y mais fes prières demandoient 
chaque j(Mir pour eux les ccHifolations du Ciel 
. Sans enucpieadre de qualiiiei: de pareilles . 
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lettres ) voyons fi à coure la politique du Pro- 
cureur General & du premier Supérieur de 
Rome il ne fera point échapé quelque nou- 
velle reconnoillance de ces mêmes dettes qu'ils 
ctoient réfolus défoimals demcconnoître. 

Par une lettre du 25 Oftobrc 1759» 
Chef des Jéfuites alTure être charme d'a^fren^ 
dre que le P. de Sacy eût par une voie feciettè 
fait toucher au fieur Février du Caza une 
fomme de iiooliv. S'il n'a pi faire d'avan^ 
toge ^ c'eft que la guerre a rendu les emprunts 
i7npo(Jlblcs \ & par-là nous fowmes plus à pUin^ 
dre que vous. 

Le payement des 1 100 liv, avoît été fait 
avec des fonds qui ne provenoient pas du 
Commerce de la Martinique. Le Général n'en 
aprouve pas moins le P. de Sacy. Il le loue 
des emprunts qu'il a faits ou voulu faire; il 
le regarde comme à plaindre que la guerre 
ne permette pas qu'on en falle d'autres. Ne 
ixponnoit-on pas-là le langage de quelqu'un 
qui fe fent obÛgé de payer ^ Mais la guerre l 
Quelle excufe l Si les Jéfuites en trouvent le 
poids fi pefant pour eux ^ ne voient - ils pas 
qu'il tombe avec bien plus de force fur taçt 
de familles dont les fonds font dans leurs 
mains? 

Je vous ajfure^ dit le Général dans une au- 
tre lettre du 17 Février 1760 3 adrellce au Sr. 
Cazotte , que parmi les difgraccs qui nous ac» 
câblent de toutes parts , les araires de la Mar^ 
tinique me percent le cœur, , . La gr^ce que je 
vous demande y & qi'e vous voudrez^ bien join- 
dna tant d\uitres que nous nvons deja remues 
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de votre pan , c^ejl d'accorder le de^Ul qui 
fera jug/ n/cejjfaire pour prendre les arrange^ 
mens convenables. Le Général demande un 
. délai. Il Ce confefle donc débiteur i & la So- 
ciété parle par fa voix. 

Ji ed înudle d'examiner tes autres lecrref 
de ce Chef : Poftérieures aux Sentences des ' 
Confulsj, elles fe refTentent un peu du cha- 
grin que lui caulbienc ces Jugemcns publics. 

Mais il faut revenir un momènc à celles du 
' P. de .Sacy. Qu'écrivoic-il dans les mêmes 
circonlîances , après que le fieur Rey eue 
ceflë dp payer pour la Société i Je ne fuis plus 
le maître de mes d/marcbes : Ce font mes Sup/^ 
rieurs qui les règlent \je ne fuis que leur fimple ' 
jfgent. Sans doute > mais en cette même qua- 
lité il les avoir liés. Ce que je 'dis de moi y 
le dis du P. de la Valette j il dépend aujour^ 
d'bui plus que jamais d'eux j & ce qu'il fproit 
déformais fans leur attache , ferait emierement 
m/. Déformais. Tout ce qu'il avoit fait au- 
paravant étoit donc entièrement valable. Je 
m'étois ^attéde bien descbofes que je ferai peut^ 
,itfe obligé d'abandonner par ce principe de dé^ 
pendance ; il en fera ce qu'il plaira à Dieu > 
dont mes Supérieurs me tiennent la place. . ' 

Ce quefaji fu V honneur de vous écrire^ per- 
çoit une autre de fcs lettres du 3 May 1 7 y 6 , 
que je n'é^ois point le maître ^ parait fe véri- 
fier de plus en plus. Je dépends de mes Supé^ 
rieur s ^ & je fais Vimpoffihle pour les faire 
entrer dans mes vues \ mais comme les chofes 
' fe traitent de loin à loin , de Paris à Home , 

files épïonvm nécejfaîremm des lenteurs. 
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Quand j'ai die , MefTîeurs ^ que tous les 
Faits de cette Caufc vérifioient les principes 
de llnfticuc , me luis-je éloigné de la vcricé ^ 
Ne* vovez-Yous pas fans celle paroître fur la 
fcène le Supérieur de Rome , le Général ? Il 
n'ignore rien. Tout fe traite avec lui. C'eft 
à lui à ftatuer fur tour. Il n'eft rien qui ne (e 
rapporte à lui. 

Un autre point eft à remarquer. Avec 
quelle humilité profonde le P. de Sacy ne 
profcfle-t-il pas dans fes lettres Taveugle obéif- 
fance qu'il a vouée à ce Chef Suprême ^ Et 
ce n'eft point ici rlans une matière fpirituelle 
qu'il la pratique. Qiie dis-je ? Il en fubic la 
loi dans une circonllance où l'injuftice étoic 
aufTî évidence qu'odieufe. Ce Jéfuite & foii 
Confrère ^ le P. de la Valette , ont fait le 
malheur des fleurs Lioncy. Tous deux ont 
été avoués & flattés par le Régime ^ tant que 
le Commerce des MilTîons profpéroit. Une 
cataftrophe arrive. Elle entraîne la ruine de 
CCS Correfpondans infortunés. On pourroic 
cependant les retirer de l'abîme. On le de- 
vroit. Le Régime s'y oppofe : Tous les pou- 
voirs font retirés ; & le P. de Sacy ne devient 
plus qii'un Orateur inutile y réduit , pouc 
s'excutcr , à fe couvrir du voile d'une auto- 
rité toute puiffante. Qiiel Gouvernement! 
Peut-être le P. de Sacy gémiroit-il intérieure- 
ment de cette perfidie , s'il n'étoit obligé en- 
core de renonce! à fes fentimens particuHers, 
Il fe met un bandeau fur les yeux y il cher- 
che à fe raifurer , en difant : // en fera tout 
ce qu'il plaira a Dieu , dont mes Supérieur s 
me tiennent la place. 



Ce qu'on ne peut cependant lui pardonner 

à lui-même , c'cfl: ce langage d'une de Tes , 
Lettres du 19 Juillet aux (leurs Bellacla : 
Dans le cahos oàlts JJoncy nous ont jet tés far 
Umr faillite , je croîs qif il feroifide Vhmtamté 
de nous donner le tems de nous retoufner. 

Lorfquc les (îeurs Lîoncy jouilTbient de 
leur état y ils étoient les chers amis des Jefuîtes» 
on éroit leur fervheur avec refpe£t. L'infor- 
tune de ces Négocians diftingués ne dévoie 
que les rendre plus refpeétables à ceux qui 
l^voient caufêe. Ils ne font plus cependant 

que les Lioncy. 

Et eft-ce donc encore pour ajouter TinTulce 
à l'opprellîon ^ qu'on vient leur reprocher 
d'avoir jetté les Jefuites dans un cahos ? Eux! 
ils ont jette la Société dans un cahos , lorfque 
la Société les a perdus , les a écrales i UxC^ 
qu'elle eft l'Auteur de cette faillite dont elle 
leur fait un crime! ' 

Abandonnons toutes les autres Lettres de 
ces Jefuites : On ne pourroirplus les examiner 
avec tranquillité. » 

Il refte pour démontré , que le Pere de la 
Valette a feit le Commerce > qu'il l*a fait 
fous l'autorité du Réginie de Ion Ordre , 
qu'il Ta fait pour le cômpte de fa Société. 
C'eft la Société des Jéfuites qui a conunercé 
par lès mains du P. de la Valette» En cet 
état, comment ne feroit-elîe pas tenue fur 
* tous fcs biens des dettes contraétées dans le 
' fein d'un tel Négoce? Le Droit qui domine 
fur tous les autres > le Droit naturel; celui 
" <^ui gouverne tous les hommes comme Ci- 
toyens 



» 
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toyens de la terre , le Droit des Gens > leà 
Règles établies partout entre les Negocians , 
la bonne foi ^ la fidélité , toutes les Loix mo- 
rales , politiques & civiles , n'ordonnent- 
elles pas de concert que ^ qui a fait ou f lie 
faire un commerce en fubiflfe les engage- 
mcns y que comme les gains font à lui , les 
pertes (oient pour lui , que s'il a eu le crédit 
d'emprunter , il ait la jufticc de rendre ? C'eft 
par ce Commerce que les Jéfuites ont accru 
leur puifîànce & leurs richefles* C'eft fur la 
foi d'une banque publique qu'on leur a porté 
des fommes immcnfes. C'eft par con- 
fiance en eux & dans leurs papiers qu'une 
infinité de Propriétaires ont verfé dans leurs 
mains toute leur fortune. C'eft par-là que 
mille familles font tombées dans la pau- 
vreté , &c qu'ils font devenus plus opuîenSé 
.A ces victimes malUeurcufès de l'ambirion 
des Jéfuites , qu'eft - ce qu'ils répondent ^ 
Ils n'ont que des larmes à répandre de- 
vant Dieu . • . Ah ! C'eft vous qui en faites 
couler. Vous êtes riches de notre fubftancc. 
Dieu veut-il que des pleurs vous acquittent , 
quand vous retenez nos biens , quand vous 
nous arrachez les alimens &c la vie ? 

Mais modérons cette chaleur , toute jufte 

Î qu'elle eft , & reprenons le fil de notre Cau- 
e, pour rechercher &c réfuter d'avance les 
Objections qu'on peut me préparer. Car 
c'eft tout ce qu'il me refte à faire ; & en- 
core cfpérai - je (brtir promptemcnt d'une 
carrière où il n'eft pas portîble que je ren* 
contre des diffiçultés bien férieufcs. 

H 

/ 



♦ 

OBJECTIONS. 

Je ne fai d'abord fi l'on m'oppofera un 
mxédc des privilèges iies Jéfuices. Il cft eik 
Un cpà ordonne à cous les Juges , qui vous 
ordonne > Meflîeurs , lorfquil tfélcve des 
4jueftions entre la Société & les Externes , 
pour peu que ces queftions foient douteux 
lès «»<ie les décider en laveur de la .Société. 

'Quotïes duh'ium fuerit in intelleàu frtvile^ , 
0iorum mfi-YA Societstis > fe$»ftï p^r Jurifpe'm, . 

làm & Judicês , ht favifm' S^çktmt 

fat interprétatif (i). v 

On pourra me dire que je ne dois pas di-» 
vifer mùn Tiare , que puiique j'ai puilë cane 
ë^argumens dans le Code cie leur Conftîou 
rion ^ je dois admettre pour loi les Textes 
cpû Ùmc conoaices. Il eft vrai que je 
prarrcMS ^r^quer que k <quefti<m vlcA 
^oint id douteufe , & que fai en ina faveur 
tous ies degiés de probâbiiicé. Mais î'aûw 
ffiienx'votB'laiflèr Â vous-mêmes^ .Meffieors i 
le foin de me tirer de cet embarras/ * » 
Je n'apperçois plus que deux Objeâions^ 
lUàxist ^tftntée dons^ le Mémoare des sîéBaà* 
tes y Taurre dans la décfaraiiiwïiu :P.* dit 
Sacy,;La première eft des plus fiivole&^i la , 
Éaronde eft crès^imprudente. . : ; : . i 

nLes'bttres-de^cbange y dtt*^n'«n 
iieu 5. tirées par le P. de la Valette , portent 
ces mots , ^ue yumu .pêffinz, su aumpte d» 
wan Jbfaifm. iLes proprei^ thres tiès CU$» 
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cîers paroKTent donc les borner aux biens de 
la Maifon de la Martinique. : 

Une comparaifon prife dans des idées 
que j'ai déjà touchées j> va faire fentir toute 
la valeur de cet argument. Un Citoyen Ro- 
main avoit un Efclave pour Inftiteur à Ro- 
me > un autre en Sicile , un troifieme en 
Tofcane. L'un de ces Prépofés contracte un 
engagement qu'il exprime être pour le com- 
pte de la Maifon dont il a la diredtion. Une 
cnonciation pareille auroit-elle empêché le 
Créancier d'intenter contre le Citoyen pro- 
priétaire une adbionm folidum & fui Tuniver- 
iàlité de Ces biens ? 

Parmi nous , combien n'y a-t-il pas de 
Négocians qui ont plufieurs Maifons de 

• Commerce à la fois , établies à Marfeillc > - 
à Cadix , à Amfterdam , & dont chacune 
cft dirigée par de principaux Commis ^ Cîia- 
cune a fans doute fes Livres > fes Regiftres , 

■-iès comptes : L'ordre de toute régie exige 

• cette féparation. Un Seigneur qui a plufieurs 
Terres eft dans le même cas. Il a des Ar- 

' chives &c des Receveurs dans chacune. Où 
eft le doute cependant que les engagemens 
contraâés par Tune de ces Maifons, ou à 
Toccalion de l'une de ces Terres ne fe ré- 
pandent fur toutes les autres^ puifqu'elles 

' ne forment toutes qu'un même patrimoine 
dans la main d'un même Maître ^ 

La Caifife de la Martinique eft fans contre- 
dit une des Caifles où les Porteurs peuvent 
fe préfenter pour recevoir ; mais elle n'eft • 
qil'un des Comptoirs de la Société débitrice. 1 

Hij 
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Et quth malheur ne feroit - ce pas pour les 
Créanciers porteurs de papiers payables en 
France j & qui ont befoin des fecours les 
plus prompts 'y s'ils étoient obligés d'aller 
difcurer le* biens de la Martinique ? Ne 
croyez pas ^ Meilleurs , que la valeur de 
ces biens, quelques acquimions , quelques 
conftruâions qu'ait fait le P. delà Valette, 
réponde à tous les millions qu'il a reçus* 
Ne croyez point que les tonds qui lut om 
été bycés foient reftés dahs les Magafins de 
la Miflîon. Combien déjà les Anglois n'ei> 
om^ils pas interceptes } Combien n'en aurai- 
t-il point paflTé à Rome ï Tant de Tréforc 
qu'un Commerce univerfel procure à la 
Société , font-ils donc deftincs , pour la fub- 
£ftance de quelques > Religieux que rei^*> 
»e chaque Maifon , qui s*impofent la fru-: 
galité la plus fevere ^ & qui , lorfau'ils font 
Millionnaires ^£;>nt mendians par état ? Que 
devioidroient tant de dcheflèsT, û elles. né: 
venoîent fe rendre au centre où abouti (Tenc 
toutes les lignes d'un cercle in>menrc , fe' 
verfer dans cet Océan, oà tous les fleuver 
doivent porter kuis tributs pour rentrctieh- 
d'une Puiffance étendue dont les befoins; 
iaugmentent à proportion de ce qu'elle s'é-t 
tend encore ? Tout Supérieur doit Tendre 
fcs comptes chaque année au Général. Où : 
iroit l'excédent de la dcpenfe de faMaifon>, 
h'il ne tooiboit dans les Coâfres de ce Chef 
dfune Société qui a tant de deiTeins & tant 
de prétentions } Par les Conftitutions d'ail-^, 

leurs j le Général a le dcoit d'ordonoçt 1^« 
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^^oi des bién!5 , de les appliquer d'un lîeii 
^ns un autre ^ d'en diipoici: à Ton choisi 
toum les (bis qu'ils n'ont pas d'afieââoa 



À 
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Ûbles d'une d<^ ^ 
deniers > que des efpèces ntihiéraites mtaf- 

fées par l'induftric de l'un des membres ? 

Les Jcfuices veulent . nous renvoyer à la 

MÎff%m dchrMMimq^ l inais cependant 

leur Général péuc là dépoaiUet. Qoafid lei 

Créanciers arriveroicàc > leurs gages auroient 

^ifparu. 

. Qticiie eftl'autte objeâion , annoncée par 

le P. dé Sacy dans fa déclaration ^ 

Si la ûgnacure feule du P* de la Valette , a-« 
t^ldit i pooToic engager tous les bîcffiis dèi 
Jéfuites , il s'cnfuivroit donc qu'un fimple 
Supséôeui auroit la liberté de ruiner l'Ordre 
«ntier > d'anéantir pat là les Ëtabliflemeni 
que ce Corps poflède en France » & qui foif- 
més par les libéralités des Fondateurs :? aiito- 
i^Sés -par les deux PuifTances y fubûftent fous 
k ptoïKiâion des Loix^dC ' Ganoniques 2e 

Civiles. • r . -i . r 

r A ce raifonnement impofant en apparencet 

ks Créanciers mk plus d^nne réponte toute 



prête " ■ ^ 



Lorfqu'un Supérieur autorifé par fôn Gé-» 
nèral 3 comme l'étoit le P. de la Valècce > 
contracte un engagement , ce n*eft point un 
Particulier qui le contrainte , c'eft le Général 
kd-^même jx'eft cette perfomie qui , ayant 
feule «i nom du Corps , Têti^ Givil 3 a droit' 
MceÛàirçmeat d'obliger tou& le Corp^, 

Hiij 
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Une fois l'Ordre engagé , comment couf 
Ces biens n'en rcpondroient-ils pas ? > 
j Si parmi les poflèlliotis des Jéfuites il cft 
des Collèges, des Séminaires donc ils ne 
ibienc pas véritablemenc Propriétaires , foie 
que ces Etabliflèmens ayenc ecé fondés i^e 
les Rois y foit quils appartiennent aux. Vil- 
les , foit qu'ils ayent été grevés par les Fon- 
dateurs 1 ce n'eft vraifèmolablemenc pas pouc 
ce genre deiaiens que les Jéfoires doivent 
s'allarmer, puifqueles Créanciers ne deman- 
dent à porter leurs éxecutions que fur les 
biens & les effets appartenans à la Société» 
Mais n'a-c'cUe pas une infinité de biens li- 
bres i Peut-être aurait -on à faire là^deHiis 
quelques diflinâionsi elles font aujourd'hui 
prématurées , dles ne concerneront que l'exé- 
cution de TArrét que les Créanciers atten- 
dent de la Juftice de la Cour : Quant à pré- 
iènt , il ne s'agit de prononcer que fin: le mé- 
rite de leur aftion en elle-même. 

Et qui peut douter que cette aâiqn ne 
firappe au moîtts .légkimemmt .fur les bien» 
libres des Jéfuites ? Ils invoquent les Loix 
de TEglife & de l'Etat, Mais quoiqu'il foit 
certain que les immeubles Eccléfiaftiques né 
doivent pcmit être aliénés (ans des folemni- 
îiités 5 ne diftingua-t-on pas toujours les alié- 
nations volontaires & proprement dites y d'a- 
vec les conftitutions d'hypothèques réftdtan-« 
res d'emprunts ^ Quand un Corps Ecéléfiaf- 
uque a contrarié des dettes y Ja première 
règle fims doute , eft qu'elles fotem .acquit^ 
x^es. %Q\xi ce doui on cherche à s'alïutec; 

•a " 
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iduès^c^eft de la validité des obUgadoflisJ 
Sohc-elles légitimes ? Il faut qu'elles ayent touc 
kur efFet , dût-il en réfuker la nécertîté d'étein- 
dre le Corps obéré de (iertcsau-delà de Tes for- 
ces. Les engagetnens du P« de la Valette (ont ici 
reconnus valables. Par quel abus de privilèges 

E>urroit«<mdonc v^dirpenfer de les remplir 2 
bst Jéfoito arpiréibiàft-ik à jouir de plus 
grands avantages que toutes les Commu« 
naucés , ou Ëcclénaftiques ou Laïques <^ 

: Qa'ils Ce r»dcnt plus de juftice. Us doi-> 
vent occuper un rang bien inféricnr» par 
deux raifons : ' ' 

La première , qfue leur Société joue le role^ 
fi peo iiomiête d'ime Société Cocnnierçante » 
& en matière de Commerce toute immunité 
)>eribtuielle ou réelle d^rparoic Quiconque 
agit en Négociant , doit être Juge par let 
Loixdes Négocians. 4 ~ 

La Icconde raifon eft plus délicate à tou- 
cher. Ccmunent vous la préfenter » Meifieurs? 
Je pourtour vous faire voir qu'il n'appartient ' 
nullement aux Jéfuitcs de s'appliquer la fa- 
veur dci nos Loîx confervatrices des corps 
moraux politiques. Us ont des établtfle-^ 
mens confîdérables en France. Mais font-ils 
^□ndés à chercher dans les loix de France un 
^2ale ni contre celles du Commerce auxquels* 
les ils fe font affu jettis , ni contre celles de 
Hnftitut qu'ils ont pris pour leur Règle ? Je 
paanqmgmi^^ojMe^ qu'ils appellent à leur 
^cours w^qui lent eft franger, que 1^ 
France rie lés a pas reçus dans fon Icin com- 

œcdca. cnfans dont diie .ççuc.ia inecej» 



Digitized by Google 



(91 ) 

Màis ce détail feroic long > & U m'arcachcK 
uoicimttcoap de vérioés oiiri^ que la moâé^ 
ration , que je me fuis prcfcrite , me déccr-' 
snine à iupouiner. Que les Jéruites me per- 
mettem feulement de les avertir de ne poinc 
s'appéfantir trop fur l'objcâion propolée par 
le P. de Sacy > s'ils ne veulent nous mettre 
dans la>réceflité de développer cette fuite de 
Titres reCpeâaUes > qtù étamiflènrqu^en. efet 
il ont été exclus du Royaume formellement 
comme Ordre Religieux $ comme Société 
de Jçfia.» comme Jéfuites^. c'eft « à dire » 
comme étant ce qu'ils font y que s'ils y ont 
été admis par forme de Collège , c'eft'-à* 
dire ^ pour ce i|u'ils ne font pas y ce n'a été 
que provifoiremenc j> qu'à ttttttl^effid , que 
relativement à des conditions qu'ils n'ont ja-* 
maisir€^plies^'& auxquelles leur Général a 
tefaCé conftamment de fbu(crire ; enfbrte quâ 
le Cohtrat ne s'eft point formé entre l'Etat 
& eux. Leur exigence parmi nous eft Teâec 
d'une tolérance > elle n'eft poinc ' le imit 
d*ttne adoption. On ne peut les regarder 
que comme des Particuliers qui 5 dans un 
pays étranger ^mtt fiûtentr'eux un aâed.'a(Ib-. 
dation ; d'après leqlid ib fe fbtic /établir 
dans toutes les Contrées ,fous la loi duquel 
les a laiÛe vivre dans le Royaume y 
parce qu'on ne^vônloic que les y éprouver > 
& fur lequel enfin doit être réglé , fans qu'ils 

ÎuifTehtâ'en piaindice j le iu^ementquel'onm 
jMSfftor comte an; . * ..^ \ . . 
» Pourquoi chercherois-je , MESSlEURS,i 

à. ffui faipl i ac «a g we l» umi de €^ bisujam 
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tableau ? Vous en voyez aflez tous les rapi 
ports. Des hommes voués par leur état au 
définréreflement Evangeliquc , auront - ils 
impunément féduit par des apparences fpé- 
cieufcs une multitude de Citoyens, dont le 
patrimoine eft devenu le leur ? Cette Puif- 
iance y qui , diftribuée en tous lieux , eft 
toujours indivifible, qui , attachée à tout 
par mille liens fecrets ^ femble ne tenir expli- 
citement à rien, cette Puiflànce redoutable^ 
qui , fans fafte ^ fans diadème , étrangère 
par-tout j, exerce par-tout un empire abfolu 
fur des Sujets trop dociles, aura-t'elle donc 
le droit d'embrafîèr encore par une corref- 
pondancc inouie la furfsce de notre globe, 
& d'appeller à elle d'un pôle à l'autre les 
tréfor*; de la terre ^ Et lorfqu'un revers légec 
pour elle , aura par un contre-coup affreux/' 
flccablé ceux dont elle a fçu attirer les poCm 
feflîons , elle viendra , à l'ombre des fubten- 
fuges ténébreux , & en cacliant la main qui 
a fait jouer^ les relTorts , fouftraire aux Créan- 
ciers , le véritable Détempteur de leurs fonds, 
contente de leur abandonner TEfclave donc 
elle a conduit l'opéiation infîdieufe ! Ce plan 
d'une politique trop fubtile , n'offenfe pas 
feulement les principes facrés de l'équité natu-( 
relie , il viole la foi publique,il détruit PintércCT' 
de l'Etat, l'intérêt des Nations. Oui, MelTieurs, 
c'eft ici la caufe de tous les Peuples , puif- 
qu'il eft des Jefuites chez tous les Peuples. 
Quel grand Miniftère vous exercez aujour- 
d'hui ! Votre Arrêt , à jamais mémorable 
dans rUnivers , prolaira , j'ofe n'en poinc^ 
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douter 5 un lydême odieux & funefte y en 
même tems qu'il rendra le Commerce ato 
Citoyens qui s'y font deftinés y à des hom- 
ities qui appartiennent à l'Etat y dont les 
biens font dans l'Etat^ qui fupportent les 
charges de l'Etat , qui ne connoiflent d'autres 
Loix que les nôtres. Et qui pourroit vous 
arrêter ? Nul inconvénient d'un côté , tous 
les malheurs de l'autre. Que les Jefuites 
fuccombent , eft-il à craindre qu'aucun d'eux 
inanque jamais des fccours nécclTaires pour 
ià fubfîftancc r Chaque particulier^ parmi 
eux ne ^'en appercevra pas plus qu'il ne 
s'apperçoit des millions qu'acquièrent les 
Miflîonnaires de leur Ordre. Il n'en ïéGxU 
fera que quelques embarras pour ce petit 
nombre de Tête^ choifieS', feules dépoutai- 
res des lecreté:^/^ chargécs^du timôn des 
affaiireSv mais em^barras dont leurs rellbur^ 
CCS fécondes les aUront bien*- tôt délivrées. 
Au contraire , combien de Familles i déjà 
languiffantes » ne fe verroient point » par la 
viâoire des Jefuites y condamnées à une 
ruine , à un défèfpoir total ? Vous gemi^ 
riez^ Meilleurs , fî vous connôiâtez tous ces 
Colons de l'Amérique , qui voulant finir 
lêurs jours dans le fein delà France où ils 
(bnt nés > ont livré leurs biens à l'avide 
Préfet Apoftolique fur la foi de titres légi- 
tkhes , & qui éprouvent ici les horreurs 
de l'indigence , privés du prik d'une fortune 
ômaflee. par leurs travaux : Des Enfens k> 
qui les premiers fecours de l'éducâtion ne 
peuvent point êprc donnés j De jeunes per». 
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